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PREFACE DE LAUTEUR. 


JE croyois , mxs chERES xt 

AIMABLES DAMES, que le vent 

brülant & furieux de PFenvie we- 

xergoit” ſa violence que ſur les 

lieux ElevEs, ainſi. que je Vavoig 
Tome IV. A 
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toujours entendu dire a des per- 

ſonnes tres-Eclairtes, & que je 
Pavois moi-meme lu dans les meil- 
leurs Auteurs; mais aujourd'hui , 


que Jai fait Ia triſte experience 


du contraire, je penſe tout diffé- 
remment. Jai eu beau ſuivre le 
droit chemin, & chercher les 
lieux les plus bas & les plus re- 
tires , il ne m'a pas été poſſible 
d'<chapper a ſes fureurs : Jai eu 
beau ne publier que de miſcrables 
Nouvelles, & ne les Ecrire qu'en 
proſe très- ſimple & tres-familiere, 
je nai pas laiſſẽ dexciter les cla- 
meurs de cette implacable furie. 
Mais en vain a-t-elle dechaine ſes 
ſerpens contre moi, leurs ſiffle- 
mens, ni leurs morſures, n'ont 
pu, ni arreter, ni ſuſpendre mon 
entrepriſe. Jai continue Vouvrage 
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que j avois commence. Je trouve 
meme une eſpece de conſolation 
dans les perſecutions odieuſes que 
mon travail m'a attirees , puiſ- 
que, ſelon la remarque des hom- 
mes ſages, il n'y a guere que les 
Auteurs ſans talent & ſans merite 
qu'on laiſſe en repos, 

Croiriez-vous, MasDames, que 
pluſieurs de mes Critiques me font 
un crime de vous trouver aima- 
bles , & qu'ils ſoutiennent qu'il ny 
a aucun honneur a vous amuſer, 
a vous plaire & a celebrer vos 
charmes? rien n'eſt cependant plus 
vrai. D'autres, plus circonſpects, 
prẽtendent qu'il ne convient nul- 
lement a un homme de mon age de 
ſe livrer a de ſemblables bagatelles, 
& que ce neſt qu'a de jeunes gens 
tout au plus qu'il appartient de 
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cauſer fi long-temps de galanterie 
& de vous faire la cour. Quelques- 
uns, feignant de S'ntereſſer a ma 
reputation & à ma gloire , diſent 
que je ferois beaucoup mieux d'aller 
avec les Muſes ſur le Parnaſſe, que 
de perdre le temps avec vous. 
Quelques autres, moins prudens 
& plus aigres, n'ont pas craint de 
dire, qu'au lieu d employer le temps 
a compoſer des niaiſeries, je devrois 
plutòt ſonger a amaſſer de quot 
vivre. II y en a qui, pour decrier 
mon travail & le depriſer à vos 
yeux, ont cherche a vous per- 
ſuader que les EvEnemens que je 
vous al racontes , ſe ſont paſles 
d'une autre maniere , & qu' ils ſont 
devenus mèconnoiſſables ſons ma 
plume. | 

Ceſt ainſi, Mxspauks, que, 
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pendant que je travaille pour vous, 
Venvie me pourſuit de tous les 
cotes ſans aucun meEnagement 3 
mais Dieu fait avec quelle patience 
& quel courage je ſupporte ſes 
ſifflemens & ſes morſures , lorſqu'il 
s'agit de vous plaire ! Quoiqu't] 
n'appartienne qu'a vous de me 
defendre avec ſucces, je ne crois 
cependant pas devoir garder le 
filence dans cette occaſion. Ce 
neſt pas que je veuille repondre 
en forme, & traiter mes ennemis 
comme ils le meriteroient ; non, 
une rẽponſe courte & ſans prepa- 
ration me ſuffira pour les mettre 
a la raiſon; encore meme m' par- 
gnerois- je ce ſoin, ſi je ne craignois 
qu' ils ne priſſent mon ſilence pour 
un effet de ma timidite. Mais avant 
de rEpondre a aucune de leurs 
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critiques en particulier, permettez 
que je raconte une Nouvelle qui 
cadre avec mon ſujet ,.on ne peut 
pas mieux. Je ne acheverai point, 
& n'en rapporterai qu'une partie, 
pour qu on ne la mette point au 
rang de celles qui vous ſont ſpé- 
cialement conſacrees. Je m'adreſle 
a mes Cenſeurs. 
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A MES CENSE URS 
Les Oier de Frove Philippe.” 


IL y avoit autrefois dans notre 
bonne ville de Florence, un Citoyen 
d'une naiſſance peu relevee , mais 
riche dans ſon &tat , & fort entendu 
dans les affaires. Cet homme s ap- 
peloit Philippe Balduci. Sa femme 
& lui $'aimoient paſſionnement. IIs 
vivolent en bonne intelligence, & 
bornoient leurs ſoins a ſe plaire reci- 
proquement. La mort, de la femme 
rompit une union ſi parfaite : elle 
laiſſa Philippe avec un fils age d'en- 
viron deux ans, dans la plus grande 
deſolation. Il ne pouvoit ſe conſoler 
A iv 
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d'avoir perdu ce qu'il avoit de plus 
cher. Il fut fi fort rouche de cette 
perte, qu'il reſolut de renoncer en- 
rierement a la ſociete, & de ſe 
conſacrer , avec ſon fils, au ſervice 
de Dieu. Pour cet effet, il diſtribua 
rout ſon bien aux pauvres , & ſe 
retira ſur le mont Aſinaire, au milieu 
des bois, dans une petite grotte, olt 
il paſſoit ſon temps en prieres & en 
mortifications , & ou il ne ſubſiſtoir_ 
que des charites des bonnes ames. 
Il ſe fit un devoir d'elever ſon fils 
dans la piere & dans Iignorance des 
choſes du monde, de peur queelles 
ne le derournaſſent du chemin du 
ciel. Il ne lui parloit que de la vie 
Eternelle , de la gloire de Dieu & 
du bonheur des Saints. Il le garda 
pluſieurs annees dans la grotte ſans le 


laiſſer ſortir, & ſans lui laifler voir 
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d'autres objets que des oiſeaux & 
des bètes fauves. Il eroit dans I ha- 
birude de I'y enfermer routes les 
fois qu'il alloit a Florence pour y 
faire la quere. Enfin, ſon fils étoit 
parvenu a Vage de dix- huit ans, 
ſans etre jamais ſorti du bois, & ſans 
ſavoir qu'il y eur au monde ni femme 
ni fille. Un jour que l Hermite, deja 
vieux, alloit a la Ville, pour re- 
cueillir les charitès accoutunees , le 
jeune homme lui demanda ob il alloit. 
Je men vais faire la quete, lui re- 
pondit- il, dans une Ville appelce 
Florence, voiſine de notre hermitage. 

Vous devriez m'y mener une fois, 
mon pere, pour me faire connoitre 
les perſonnes pizuſes & charitables 
qui nous aſſiſtent; car vous eres deja 
vieux, & bientot hors d' état de 
ſoutenit la fatigue. Moi, qui ſuis 
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plus jeune, plus vigoureux, j iraĩ 
deſormais chez ces bonnes ames , 
pour leur demander ce qui nous fait 
vivre, & vous vous repoſerez. Dieu 
peut d'ailleurs vous retirer de ce 
monde, & que deviendrois- je, ne 
connoiſſant perſonne? 

Le bon homme goura fort une pro- 
poſition ſi raiſonnable, & croyant ſon 
fils bien affermi dans la ſaintere, & 
bien fortifie contre les tentations & 
les vanités de la vie humaine, il ne 
fit aucune difficult de le mener a 
Florence. Le jeune homme, comme 
Sil fur rombe des nues, arrete ſes 
yeux avec Etonnement ſur tous les 
objets qu'il appercoit , & ravi en 
admiration a la vue des maiſons , des 
palais , des egliſes , demande a ſon 
pere le nom de chaque choſe. Son. 
pere le lui dit, & il paroit enchant© 
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de Papprendre. Pendant qu'il conti- 
nuoit ſes queſtions, & qu'il con- 
temploit des beautẽs qu'il n'ayoir 
jamais vues, & dont il navoit meme 
pas entendu parler, il appergut une 
troupe de jeunes Dames, bien miſes, 
qui venolent d'une noce. Il les exa- 
mine attentivement, & demande au 
vieillard ce que c toit. — Ne regarde 
point cela, mon fils; c'eſt quelque 
choſe de dangereux. — Mais com- 
ment cela s appelle-t- il? — Le pere, 
qui veut ecarter de eſprit de ſon 
fils route idée charnelle, & qui craint 
de nouvelles queſtions capables d' ex- 
citer dans ſon enfant les deſirs de la 
concupiſcence, ne croit pas devoir 
lui dire leur nom, & lui repond 
que ce ſont des Oies. Choſe cron- 
nante ! Celui qui n'avoit jamais vu 


ni entendu parler de ces Oles, fe 
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ſentit vivement Emu à leur aſpect ; 
& ne ſe fentant plus touché, ni de 
la beaute des palais, ni de la gen- 
tilleſſe du cheval, ni de la groſſeur 
du bœuf, ni des autres objets qu'il 
venoit de voir pour la premiere fois, 
il Secria auſſi-tõt: Mon pere, je 
vous en prie, faites- moi avoir une 
de ces Oies. O bon Jeſus ! rẽpondit 
le pere cronne, ne ſonge point 4 
cela, mon fils; c'eſt une mauvaiſe 
choſe. — Quoi ! mon pere , les mau- 
vaiſes choſes font-elles ainſi faites? 
Oui, mon fils. — Je ne ſais, mon 
pere , ce que vous voulez dire, ni 
pourquoi ces choſes - la ſont mau- 
vaiſes; mais il me ſemble que je n ai 
encore rien vu de ſi beau & de fi 
agreable. Je doute que les Anges 
peints que vous m'avez montres , 
folent auſſi gentils que ces Oleg, 
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Mon pere , ne pourrions - nous pas 
en mener une dans notre hermirage ? 
ce ſera moi qui aurai ſoin de la faire 
paitre. — Je ne le veux point, mon 
fils, tu ne ſais pas de quelle fagon 
on les repair. Le père reconnut alors 
que Nature avoit plus de force, par 
ſon inſtinct, que tous les Preceptes 
de l'education, & ſe repentit d'avoir 
mene ſon fils a Florence...... Mais 
je m'arrete, & je laiſſe-la la Nou- 
velle pour retourner a ceux pour quĩ 
je Lai racontee. 


Quelques-uns de mes Critiques, 
MES JEUNES ET CHARMANTES 
Dames, me font donc un crime 
de ce que je nvattache trop à vous 
faire ma cour. Pavoue, & Ja- 
vouerai devant tout PUnivers, 
que vous me plaiſez infiniment, 
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Jajoute m:me, que je me ferai 
toujours un devoir de vous plaire. 
Tant pis pour eux s ils le trouvent 
mauvais: je me contenterai de leur 
demander ce qu'ils trouvent la de 
blamable & de ſurprenant ? Pour- 
roient- ils m'en faire un crime, 
quand meme je ſerois du nombre 
des Amans que vous favoriſez ? 
Mais juſqu'a preſent , mes ſeules 
jouiſſances ſont de vous voir tous 
les jours, de contempler vos char- 
mes, vos graces naturelles, d ad- 
mirer votre enjouement , votre 
douceur , votre honnetete & toutes 
les rares qualites dont vous Ctes 
pourvues, Si, des le premier mo- 
ment qu'il vous vit, vous fates 
un objet de tendre affetion pour 
celui qui avoit EtE nourri & Eleve 
au milieu des bois, ſur le ſommet 
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d'une montagne deſerte, doit-on, 
parce que je cherche a vous plaire, 
doit-on me blamer, me mordre 
& me dechirer a belles dents ; mot, 
a qui le Ciel n'a donn un coeur 
que pour vous aimer; mol qui, 
des ma plus tendre jeuneſſe, ai mis 
en vous toute mon eſperance ; 
moi qui rai pu me defendre du 
pouvoir de vos charmes, des feux 
deEvorans qui partent de vos yeux, 
des ſons enchanteurs de votre 
voix douce & touchante ? Si, 
après avoir conſidere effet que 
votre ſeul aſpect a produit ſur 
Teſprit & le coeur d'un pauvre 
Hermite, d'un jeune homme ſans 
aucune experience des plaiſirs que 
vous procurez , ou plutot d'une 
veritable bete ſauvage, il ſe trouve 
encore quelqu'un qui oſe blamer 
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les ſoins que je vous rends, ce 
Cenſeur ſera certainement un 
homme diſgracis de la Nature, 
un homme incapable de connoitre 
le plaiſir & la force du ſentiment, 
& des-lors il ne mérite que mon 
mepris. 

Quant a ceux qui parlent de 
mon age , ils font bien voir leur 
Ignorance, Qui ne fait qu'on peut 
avoir de la vigueur juſques dans 
la vieilleſſe meme ? Il ſuffit d avoir 
EtE ſage dans ſon printemps. Je 
ne ſuis pas encore ſi vieux; & 
quand mon age ſeroit plus avance 
qu'il ne Teſt , qui ignore que, 
quoique le poireau ait la tete blan- 
che , il ne laiſſe pourtant pas 
d'avoir la queue verte ? Mais 
quittant la plaiſanterie, je rẽponds 
a CEUX-C1, que je ne rougirai jamais 
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de faire juſqu'a la fin de mes jours, 
ce que firent le Guide Cavalcanti, le 
Dante Algieri & le Cine de Piſtoye, 
qui $'Etudierent toute leur vie, 
qui fut très- longue, ſur-tout celle 
du dernier, a rendre des ſoins aux 
perſonnes de votre ſexe. Je pourrois 
leur citer mille autres exemples 
de gens de mérite, qui, dans Vage 
le plus avance, ſe ſont fait un 
plaiſir & un honneur de plaire 
aux Dames; mais c'eſt a eux a 
les cl ercher $S'ils les ignorent ; je 
ne veux ni ne dois m'ecarter de 
mon ſujet. | 

Me conſeiller d'aller Etablir mon 
ſejour ſur le Parnaſſe avec les 
Muſes , j'avoue que Tavis eſt 
tres - bon. Mais pouvons - nous 
toujours demeurer avec elles, & 


ſont - elles d humeur a demeurer 
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toujours avee nous? Daillents,' 
lorſqu'on ne les quitte que pour 
des objets qui leur reſſemblent, 
merite-t-on d' etre blame ? Or les 
Muſes ſont de votre ſexe, & 
quoique les Dames ne puiſſent pas 
faire ce que les Muſes font, au 
moins eſt-il vrai qu'elles ont beau- 
coup de rapport enſemble. De 
ſorte que quand les femmes ne me 
plairoient qu'a cauſe de la ref- 
ſemblance du ſexe, je ſerois ex- 
cuſable. De plus , ce ſont elles 
qui m'ont inſpire les meilleurs 
vers que j'ai faits en ma vie; 
tandis que les Muſes ne m' en ont 
pas inſpire un ſeul. Ce neſt pas 
que je ne leur aie de grandes obli- 
gations , puiſquelles m'ont ap- 
pris à les faire: qui fait ſi ce 
neſt pas auſſi a leur ſecours que 
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Je dois la facilite que Jai d'Ecrire 
les Hiſtoriettes que je donne au 
public? Ce qui eſt certain, ceft 
que, quoiqu' elles ſoient en proſe, 
& en proſe très- ſimple, les Muſes 
mont pas laifſe de me viſiter quelque 
fois pendant que je les compoſois, 
pour augmenter le plaiſir des Da- 
mes à qui je les deſtine, par les 
Chanſons Erotiques dont j'ai ornẽ 
la fin de chaque Journée. Je puis 
donc conclure qu'en Ecrivant ces 
Nouvelles, je ne mloigne pas i 
fort du Parnaſſe, qu'on pourroit 
ſe Vimaginer, 

Mais que dire a ceux qui, pleins 
de pitiè pour moi, me conſeillent 
de chercher de quoi vivre? Certes 
je Vignore; mais je ſais bien quelle 
ſeroit leur reponſe, ſi Jetois dans 
le cas de leur demander du pain, 
B ij 
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Ils ne manqueroient pas de me 
dire: Vas en chercher parmi tes 
Fables. Mais qu'ils ſachent, ces 
Critiques ſi compatiſſans, que les 
anciens Poëtes en ont plus trouve 
avec leurs Fables, que beaucoup d' au- 
tres par leur induſtrie & leur travail; 
qu'on a vu des Auteurs faire fleurir- 
& honorer leur ſiècle par leurs 
Fables, & des hommes riches le 
deshonorer par leur ambition de- 
meſurce , & finir par ſe ruiner & 
peErir miſcrablement. Que dirai-je 
de plus? Que ceux qui me parlent 
fi indecemment, me chaſſent ſans 
pitiè, lorſque Jirai leur demander 
du pain. Je n'en ai pas eu beſoin, 
graces a Dieu, . juſqu'a preſent , 
& $'il m'arrive de tomber dans la 
pauvrete , je ſaurai, ſuivant le 
preEcepte de VApotre, la ſouffric 


PREFACE. ms} 
& la ſupporter. Ainſi je les diſpenſe 
de me plaindre, & les prie de ne 
pas prendre plus de ſouci de mot, 
que je n'en prends moi-meme. 
Pour ce qui eſt de ceux qui 
prètendent que les EvEnemens ne 
ſe ſont pas paſſes. de la maniere 
que je les rapporte , ils me ferotent 
grand plaiſir de me montrer les 
originaux que j; ai ainſi defigures. 
Sils peuvent les produire , & qu'ils 
ne ſoient Pas accord avec les 
faits que Jai racontes, Japplaudirai 
moi - meme a leur critique, & je 
'tacherai de me corriger. Mais gils 
ſont dans Vimpoſſtbilite de me les 
preſenter, je les laiſſerai dans leur 
ſentiment, ſans men inquicter, 
& me contenterai de dire qu'eux 
ſeuls alterent la veritE/ , pour 
as mes- ung; | 
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Tes reponſes, que je viens d'ecrire 
couramment, me paroiſſent ſuffi- 
ſantes pour le preſent. Je me flatte 
qu'avec le ſecours de Dieu & le 
votre, MES AIMABLES DAMES , 
je pourrai achever Vouvrage que 
Jai commence ſous vos auſpices, 
Tai aſſez de ſageſſe & de courage 
pour ne pas me laiſſer abattre par 
le ſouffle cruel de l'envie. Je ſaurai 
lui tourner le dos. Si mes ennemis 
augmentent defforts pour me nuire, 
il me ſera aiſẽ den triompher & de 
les couvrir de honte. Que peuvent- 
ils faire au bout du compte f Je 
ne vois pas qu'il puiſſe m'arriver 
pis qu'au tourbillon de pouſſiere 
agite par le vent: ou le vent na 
pas la force de Tenlever de terre, 
ou $'il Vapporte dans les airs, ce 


n'eſt que pour la laiſſet tomber ſuc 
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la tète des hommes, ſur la cou- 
ronne des Rois & des Empereurs, 
ou bien ſur le faite des palais & ſur 
le ſommet des tours. En un mot, 
elle ne peut deſcendre plus bas 
que neſt le lieu d'où elle eſt 
montee. 

Me voila donc determine pour 
toujours, MES BELLEs DAuxs, 
a faire tout ce que je pourrai pour 
vous plaire & vous amuſer. Ty ſuis 
plus difpoſe que jamais, quoi qu on 
en puiſſe dire, parce que je ſens 
que les perſohnes raiſonnables & 
Eclairees conviendront que ceux 
qui vous aiment, ne font qu'obeip 
3 la Nature. II eſt difficile de re- 
ſiſter a ſes loix. Il faudroit de 
trop grandes forces pour la ſub- 
juguer & la vaincre; encore a-t-on 
vu les hommes qui avoient le plus 
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d empire ſur eux-memes, ſuccombet 
Tous leurs efforts, & en ètre punis 
par cette meme Nature, a laquelle 
on ne deſobeit jamais en vain. 
Pour moi, j'avoue que je rai pas 
la force de lui réſiſter, & je ne 
deſire nullement de Pavoir. Si je 
Tavois, je la prèterois àquelqu'autre, 
plutor que de m' en ſervir. Ainſi le 
meilleur parti que mes Cenſeurs 
puiſſent prendre, c'eſt de garder 
un profond ſilence. Leurs clameurs 
ne me corrigeront point. S ils ont 
le coeur froid & glacè, peu fait 
pour aimer, qu'ils croupiſſent tant 
qu' ils voudront dans leur indif- 
ference , & qu'ils me laiſſent paſſer 
a mon gre le peu dannees qui me. 
reſtent a vivre... Mais revenons 
a notre ſujet , que nous avons aſlez 
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NOUVELLE PREMIERE: 


Le Pere cruel, 


LE ſoleil avoit dejd chaſlt les tdiles 

du ciel, & diflipe les humides 
vapeurs de la nuit, lorſque le Rot 
Philoſtrate fit lever toute la Com- 
pagnie. Quand chacun eut fait fa 
petite toilette, on entra dans le 
Parc, où Fon Samuſa juſqu'4 Pheure 
du diner, qui fut feryi à Vheure 
accoutnmee, & dans le meme endroit 
ou l'on avoit mange la veille. Apres 
qu'on eut repoſe pendant le fort de 
la chaleur, la Societe ſe reumt au- 
pres de la belle fontaine; & quand 
tour le monde fut aflis, le Ror 
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commanda à Madame Flammette de 
raconter ſa Nouvelle. Cette Dame, 
ſans attendre un ſecond comman- 
dement , prit la parole d'un air 
tout-a-fait gracieux, & dit: 
II faut avouer, MES NoBLEs Dams, 
que notre Roi nous a donne un ſujet 
dentretien bien deſagreable & bien 
rriſte.N'eſt-il pas ſingulier que dans un 
lieu ou nous ſommes venus pour 
nous rejouir , il nous faille raconter 
des malheyrs dont il eſt impoſſible 
de faire le recit ſans que le Conteur 
& ceux qui Iecoutent en ſoient tou- 
ches & attendris? Philoſtrate a voulu 
fans doute moderer par-la le plaiſir 
que nous avons goute ces jours paſles, 
Quel qu' ait ere ſon motif, puiſqu il 
faut lui obcir , & qu'il ne m'eſt pas 
libre de changer de ſujet, je vais 
vous racontes un Evenement auſſi 
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touchant que malheureux, & bien 
capable de faire couler nos larmes. 


—— —ñ—ü— 


ZAxcR EDE » Prince de Salerme, 
auroit eu la reputation d'un Seigneur 
fort doux & fort humain, ſi, dans 
fa vieilleſſe, il n eũt ſouille ſes mains 
dans ſon propre ſang. Ce Prince 
n'avoit eu de ſon mariage qu une 
ſenle fille, encore il ear &r6 4 ſou- 
haiter, pour fa gloire , qu'il ne lui 
eur pas donne le jour. Il Faimoit 
avec tant de paſſion, & ſe plaiſoit 
ſi fort avec elle, qu'il avoit toutes 
les peines du monde a ſe reſoudre 
de la marier , quoiqu'elle eur paſſé 
Tage nubile. Enfin, il la donna au 
fils du Duc de Capoue; mais la 
mort de ce Duc, arrive preſqu auſſi- 
töt apres ſon mariage , obligea la 
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fille de Tancrede de retourner chez 
ſon pere. Cette Princeſſe, qui s ap- 
peloit Sigiſinonde, étoit jeune, belle, 
bien faite, gaie, aimable autant 
qu'on peut Terre , d'un eſprit ſupe- 
rieur & peut - ètre trop pour une 
femme. Son pere , qui Vaimoit tou- 
jours avec la meme ardeur, & qui 
avoit eu de la peine à la marier 
n'eur garde de lui parler d'un ſecond 
mariage. Elle avoit cependant beſoin 
d'un mari , mais elle ne crut 
qu'il fur de la bienſeance de le lui 
demander. Pour ſe dedommager de 
cette dure privation , elle reſolut de 
ſe choiſir ſecretement un amant qui 
fir honnẽte & diſcret. Apres avoir 
jere les yeux ſur tous les hommes 
qui étoient a la Cour de fon père , 
elle nen trouva point qui fur plusa fon 


gre qu'un jeune Courtifan , nommg 
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Gaichard , d'aſlez baſſe extraction, 
mais qui avoit, en recompenſe , de 
la vertu, du merite & de la nobleſſe 
dans les ſentimens , qualites que cette 
Dame preéféroit a la naiſſance la plus 
illuſtre. Comme elle avoit occaſion 
de le voir ſouvent, & qu'elle r'ayoir 
beſoin que d'un coup- d' œil pour 
connoitre un homme juſqu'au fond 
de lame, elle en devint, en peu de 
temps, ſi paſſionnee , qu'elle ne pou- 
voit s' empècher de louer publique- 
ment ſes belles qualites. Le jeune 
homme, qui n'etoit pas novice, 
S'appergut aiſement que la Princeſſe 
avoit du gout pour lui, & il ne 
tarda point à éprouver pour elle les 
feux de l'amour le plus tendre & le 
plus paſſionne. Il ne rèvoit qu à ſon 
mérite & a ſa beauté; ſon image 
Vaccompagnoit par- tout, juſques 
dans ſon ſommeil. 
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pendant qu'ils brüloient ainſi Pun” 
pour l'autre, ſans avoir pu ſe le dire, 
autrement que par leurs regards, la 
Princefle , qui ne vouloit mettre 
perſonne dans la confidence , mais 
qui deſiroit d'avoir un tète - à - tete 
avec Tobjet de fon amour, ent re- 
cours à un ſtratagome pour lui en in- 
diquer les moyens. Elle lui ecrivir 
une lettre, où elle lui marquoit tout 
ce qu'il avoit à faire pour qu ils ſe 
trouvaſſent enſemble; elle mit cette 
lettre dans le tuyau d'une canne, 
qu'elle donna à Guichard , en lui 
diſant: Voila pour votre ſervante 
elle pourra en faire un ſouffler pour 
allumer votre feu. Il la prit, penſant 
bien qu'elle ne la lui avoit pas donne 
ſans quelque intention cachee. De 
retour chez lui, il n' eut rien de plus 


preſſè que de Vexaminer, Il s apperęoit 


> 
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qu'elle eſt fendue , Vonvre avec em- 
prefſement , y trouve une lettre qu'il 
lit & relit : le cœur plein de joie, 
& stant bien penerre de ce qu elle 
contenolt , il ſe diſpoſe a mettre en 
pratique les moyens que la Dame 
lui indiquoit pour la voit en ſecret. 

A un des angles du palais, il y 
avoit une vieille cave, taillee dans 
le roc, & tirant ſon jour par un 
ſoupirail pratique dans le recher 
meme. Comme elle etoit abandonnee 
depuis fort long-temps, le ſoupirail 
Etoit quaſi ferme par des buiſſons & 
des ronces , qui <rolent venus tout à 
lentour. On pouvoit y deſcendre 
par un eſcalier derobe , qui r&pondoit 
2 Vappartement de la Princeſſe; mais 
cet eſcalier croir ſi peu pratique, que 
perſonne ne sen ſouvenoit. L'Amour, 
qui. decouvre tout, en fit ſouvenir 
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Sigiſmonde , qui s'efforga auſſi - tot 
d'ouvrir la porte de cette cave. Elle 
sen occupa ſecrètement pluſieurs jours, 
& apres en ètre venue a bout avec une 
peine extreme , elle viſita ce lieu 
ſouterrain , remarqua le ſoupirail, 
en meſura la hauteur, & voyant que 
ſon amant pourroit deſcendre par ce 
trou, elle prit alors le parti de lui 
ecrire, pour le lui faire ſavoir. 

L' amoureux Guichard, informé 
par la lettre de ſa Maitreſle de la 
profondeur de la cave, ſe munit 
d'une groſſe corde noueuſe, pour 
pouvoir y deſcendre & remonter, 
ſe procura un manteau de cuir pour 
ſe garantir des epines , & fe rendit, 
la nuit ſuivante, au lieu indique. Il 
y deſcendit ſans accident, apres avoir 
bien attache la corde a un tronc 


d'arbre, ſituè fort a propos preſque 
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A la bouche du ſoupirail. II y paſſa 
le reſte de la nuit & la marinee 4 
attendre ſa Maitreſſe. Celle-ci, fei- 
gnant de vouloir repoſer apres ſon 
diner, ecarta ſes Dames d'honneur , 
& ſe voyant toute ſeule, deſcendir 
enſuite dans la cave , ou elle trouva 
Guichard fort impatient de ſonarrivee. 
Elle lui fit accueil le plus gracieux, 
le plus tendre, & le conduiſit bientor 
apres dans ſa chambre, ou ils paſse- 
rent pluſieurs heures dans les plaiſirs 
que l Amour peut faire gouter. Apres 
avoir pris des meſures pour ſe voir 
a T'avenir de la meme mamiere , la 
Princeſſe ramena ſon Amant a Ia 
cave , referma la porte, & alla re- 
trouver ſes femmes. La nuit ſuivante, 
Guichard ſortit de la caverne par le 
meme chemin qu'il y étoit entre , 
& $en retourna chez lui fort ſatisfait. 
Tome IF. C 
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Ces deux Amans ſe revoyoient 
ſouvent, mais pas tant qu ils / auroient 
deſire. Leurs plaiſirs erotent d' autant 
plus delicieux , qu ils ètoient achetés 
par la contrainte & la gene ; la 
fortune en fut jalouſe, & changea en 
pleurs le ſujet de leur joie. Le Prince 
alloit quelquefois ſans ſuite dans la 
chambre de ſa fille, pour cauſer avec 
elle. II s' rendit un jour, Vapres- 
dine, pendant qu elle étoit dans 
ſon jardin avec ſes Dames d' hon- 
neur, & il ne fut vu ni entendu de 
perſonne. Ne voulant pas interrompre 
la recreation de la Princeſſe, & trou- 
vant les fenetres de la chambre fer- 
mees & les rideaux du lit abatrus , 
al s'aſſit, en attendant, ſur un 
carreau, la tete appuyée contre le 
lit, & le rideau tire ſur lui, comme 


il eut voulu ſe cacher. Bientòt après, 
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il Sendormit dans cette ſituation, 
Sigiſmonde , qui ſavoit que ſon Amant 
etoit au rendez-vous, impatiente de 
le delivrer, ſe derobe à fa compa- 
gnie, vale tirer de ſon cachot, & le 
mene dans ſa chambre, on, ſans 
aucune defiance , ils ſe mettent tous 
deux ſur le lit 4 leur ordinaire. 
Apres avoir dormi quelque temps , 
Tancrede ſe reveilla. Il entendit des 
mouvemens & des ſoupirs qui Veron- 
nerent beaucoup, comme on peut 
Pimaginer. Quand il vit ce qui en 
Ecoit , dans le ptemier moment de 
fa colere, il eur envie d'appeler du 
monde; mais il fe contint, jugeant 
qu'il feroit mieux de fe taire & de 
demeurer cache , afin de pouvoir 
venger enſuite cette injure” plus 
ſecrètement, & avec moins de honte 
pour ſa fille & pour lui - meme. 
C ij | 
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Les Amans furent aſſez long-temps 
enſemble , ſelon leur coutume , & 
ſe ſeparèrent ſans appercevoir le 
Prince. Pendant que Sigiſmonde con- 
duiſoit Guichard au petit eſcalier qui 
menoit a la cave, Tancrede , tout 
vieux qu'il Etoit , ſe gliſſa par une 
croiſèe qui donnoit ſur une terraſſe 
du jardin, & le cœur accable de 
douleur, ſe retira ainſi dans ſon 
appartement, ſans ètre vu de per- 
ſonne. 

La nuit ſuivante, il mit des gens 
en ſentinelle, & lon prit Guichard, 
encore empaquete de ſon manteau 
de cuir, au moment qu'il alloit 
rentrer chez lui. Le Prince ſe le fir 
mener ſecrètement, lui fit mille re- 
proches, & lui dit, que les bontes 
qu'il avoit eues pour lui ne meri- 
toient pas Voutrage qu il lui avoit 
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fait, & dont il avoit été lui-meme 
temoin oculaire. Guichard ne s ex- 
cuſa que ſur la puiſſance de VA- 
mour, qui ne reconnoiſſoit point de 
Souverain. Le Prince ordonna qu'on 
FPenfermar dans une chambre du 
palais, & qu'on le gardar à vue. 
Le lendemain il alla voir ſa fille, 
qui ne ſavoit encore rien de PFaven- 
ture. II la prit en particulier, & 
après $'ctre enferme avec elle, il 
lui dit, les yeux baignes de larmes : 
Je comptois tellement, ma fille, ſur 
ton honnetete & ſur ta vertu, 
qu'il ne me ſeroit jamais venu dans 
Teſprit, que je naurois jamais cru, 
quand on m'en auroit aſsure, que 
je ne croirois pas encore, ſi je ne 
Tavois vu de mes propres yeux, que 
tu fuffes capable de rabandonner a 
un homme, a moins qu'il ne fir 


C iij 
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ton mari. Une telle infamie de ta 
part, a porte dans mon ame un 
chagrin que je reſſentirai juſqu'a la 
fin de ces jours languiſſans que je 
traine dans la vieilleſſe. Puiſque tu 
n'as pas rougi d'une telle demarche, 
eſt il poſſible que parmi tant de braves 
gens qui ſont à ma Cour, tu te ſois 
dererminee en faveur de Guichard, 
dont la naiſſance eſt obſcure, & que 
Tai tiré de la baſſeſſe? Mon embarras 
4 ton égard égale ma douleur. Je ne 
ſais le parti que je dois prendre, & 
ce que je dois faire de toi. La ten- 
dreſſe que j'ai toujours eue pour ma 
fille, me porte a Vindulgence, & la 
lachete dont elle s' eſt rendue cou- 
pable, me ſollicite à la punir comme 
elle le mérite. Je ne ſuis pas dans la 
meme incertitude à Fegard de ton 
indigne Amant. Je Vai fait arrèter 
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cette nuit & mettre dans les fers. 
Je ſais le ſort que je lui prepare. 
Jignore encore quel ſera. le tien; 
mais ſoit que je te pardonne, ſoit 
que jecoute ma juſte indignation, 
je veux, avant de me decider ſur 
ton compte, je veux ſavoir ce que tu 


as a dire. Apres ces paroles, il baiſſa 


la tète & ſanglota comme un enfant. 


Sigiſmonde, voyant que ſon. in- 
trigue ẽtoit decouverte & que Gui- 
chard étoit priſonnier, penſa vingt 
fois faire Eclater fa. douleur par ſes 
larmes.; foible reſſource, mais fort 
ordinaire aux perſonnes de ſon ſexe. 
Cependant, comme elle avoir Lame 
grande, elle vainquit ces mouve- 
mens de foibleſſe, & ſentant bien 
que ſon Amant croit un homme 
perdu fans reſource, elle cc ſolut de 


ne faire aucune pridre pour ellg ,, 
C iv 
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determinee a ne point lui ſurvivre: 
Je nai rien a vous nier, mon peère, 
lai repondit-elle , non en femme 
affligee ou qui ſe reproche quelque 
faure , mais d'un oil ſec & d'un air 
tranquille & aſsure; je ne vous feral 
non plus aucune priere , puiſque je 
ſens qu'elle ſeroit inutile ; je ne 
chercherai meme point a flechir votre 
colere , ni 4 Emouyoir votre amour 
en ma faveur. Je me bornerai a 
defendre mon honneur , & m'aban- 
donnerai enſuite a mon courage. 
Oui, j'ai aime & jaime encore Gui- 
chard ; je Vaimerai tant que ma vie, 
qui ne ſera pas longue, durera ; & 
fi Fon aime apres la mort, je vous 
declare que je Vaimerai encore. La 
vertu de ce jeune homme & le peu 
de ſoin que vous avez pris de me 
marier , ont eu plus de part 4 mon 
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amour que la foibleſſe du ſexe. 
Comme vous n'ctes ni de fer ni de 
marbre, vous deviez ſonger que 
votre fille n'en étoit pas non plus; 
vous deviez , quoique dans  Fage 
avance , vous rappeler combien fortes 
& puiſſantes ſont les paſſions de la 
jeuneſſe. Si vous avez paſle vos pre- 
mieres annees dans le dur mètier des 
armes, il vous etoit encore plus aſe 
de ſentir les inconveniens & les ſuites 
de la molleſſe & de Foifivere, dans: 
les hommes de tous les ages, & 
ſur-tout dans les jeunes gens. Je ſuis 
ſenſible, je ſuis 4 la fleur de mon 
age, & à ce double egard ſujette 
à des beſoins que le mariage a telle- 
ment 1rrites , que je nai pu. m' em- 
pecher de les ſatisfaire. Ce ſont ces 
beſoins fans doute qui ont allume 
dans mon cœur les feux de Vamour.” 
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Mais qu'y a-t-il 12 de ſurprenant 
une jeune femme? Ce neſt 
pas que je naie long-temps combattu 
les mouvemens de la Nature, mais 
tous mes efforts ont été impuiſ- 
ſans. Quand fai vu qu'il ny 
avoit pas moyen de reliſter à ma 
paſſion, j ai pris toutes les precautions 
poſſibles pour accorder Famour avec 
Thonneur, & ce n'eſt qu'a Vinſu de 
tout le monde que j'ai cherché 4 
ſatisfaire les deſirs qui me gourman- 
doient. De quelque fagon que vous 
ayez cre inſtruit de mon intrigue, 


je ne la deſavoue point. Je vous dirai 


ſeulement que ce n'eſt point le ha- 


ſard qui m'a determine en faveur de 


Guichard; ſi je Vai prefere à tous 
les autres Courtiſans, c'eſt par re- 
flexion ; le ſentiment de ſon merite 
m a uniquement decidde en {a faveur. 
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A vous entendre , il ſemble que vous 
me pardonneriez mon amour, sil 
avoit eu un homme de qualite pour 
objet? C'eſt la faute de la Fortune 
& non la mienne, ſi mon Amant 
n'eſt pas d'un rang diſtingue ou dune 
naiſſance illuſtre. Mais pouvez-yous 
ignoter que cette Fortune eſt aveugle, 
& que le plus ſouvent elle n'eleve 
que ceux qui le mericent le moins, 
tandis qu'elle laiſſe dans Tobſcurus 
ceux qui, par leur eſprit & leurs 
ſentimens, ſont dignes de toutes ſes 
faveurs? Eſt-ilpoſlible que vous ſoyer 
Veſclave des prejuges vulgaires, & que 
vous faſſieʒ un crime à un homme de la 
baſſeſſe de ſon origine, lorſque ce 
neſt que la faute du deſtin? Remontez 
2 la ſource des conditions, & vous 
verrez que nous ſommes tous enfans 
d'un meme pere, formes d'une meme 
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chair, ſujers aux memes infirmites ; 
& que c'eſt proprement la vertu qui 
a commence a mettre de la diſtinction 
parmi nous. Les premiers qui ſe 
diſtinguèrent par leurs talens & leurs 
qualites , furent appeles Nobles; les 
autres ramperent dans la roture. 
Quoique la corruption du caur 
humain air abroge cette loi, elle n'eſt 
pas enticrement detruite , & ſubſiſte 
encore dans les ames qui ne ſe laiſ- 
fent point entrainer au torrent des 
prejuges. La raiſon ne preſcrit ja- 
mais; il exiſte toujours des eſprits 
qui reclament ſes droits. Il eſt donc 
certain, à parler raiſonnablement , 
que plus on a de vertus, plus on eſt 
noble. D'apres ce principe, qui eſt 
celui des ames elevees , ſi vous voulez 
jeter les yeux fur tous vos Courti- 
tiſans, & examiner leur merite fans 
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prevention , vous conviendrez aiſé- 
ment que Guichard eſt le plus noble 
de votre Cour. Vos paroles, auſſi- 
bien que mes yeux, lui ont rendu 
ce tẽmoignage. Qui le loua jamais 
plus que vous? Et certainement fa 
conduite a toujours juſtifie le bien 
que vous en diſiez; j'ole meme dire 
qu elle eroirt encore ſuperieure 4 a vos 
Eloges. Si toutefois je m'etois trompëe 
dans la bonne opinion que j'ai de ce 
jeune homme, je Taurols ere par 
vous. C'eſt donc ſans raiſon que 
vous blamez mon attachement pour 
un homme de baſle condition ; vous 
pourriez me reprocher , avec plus de 
juſtice , la pauvrete de mon Amant; 
mais ce reproche meme retomberoit 
ſur vous, de n'ayoir pas enrichi & 
Eleve aux dignires un homme d'un 
ſi grand mérite, & qui vous a ſi 


- 
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bien ſervi. D'ailleurs, la pauvretꝭ 
n'exclut point la nobleſſe; elle n'eſt 
qu'une privation des richeſſes: autre- 
ment, que deviendroit la nobleſſe de 
tant de Rois, de tant de Princeſſes 
de PFanriquire qui etoient pauvres 
randis que des affranchis & des mer- 
cenaires nageoient dans Fabondance? 
Tel a autrefois garde les troupeaux 
& laboure la terre, qui eſt riche 
à preſent; & tel eſt aujourd'hui au 
faire de la grandeur & de la fortune, 
qui ſera bientõt reduit a la condition 
des laboureurs. 

Quant 4 Tincertitude ol! vous eres 
ſar ce que vous devez faire de moi, 
vous pouvez ſuivre votre penchant , 
je ne m'y oppoſerai point. Il depend 
meme de vous de devenir cruel dans 
votre vieilleſſe. Ne craignez pas que 


je vous falle la moindre prière pour 
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vous empecher de tremper vos mains 
dans mon ſang, fi vous avez reſolu 
de le faire. Je vous annonce ſeule- 
ment que je ſuis toute reſplue de 
ſubir le traitement que vous deſtinez 
& Guichard , & que fi ce n'eſt pas par 
votre ordre, ce ſera de ma propre 
volonte. Ne plenrez donc plus, ou 
allez pleurer avec les femmelettes, & 
faites-nous mourir tous deux, fi vous 
croyez que nous Payons* merite. 

Le Prince reconnut à ce diſcours 
le courage & la fermetre de ſa fille. 
Il ne la crut cependant pas capable 
d'extcurer ce qu'elle ayoit annonce 
dans ces dernieres paroles; il penſoir 

au contraire que la perte de ſon 
| Amant la guèriroit bientot de ſon 
amour. II la quitte dans cette idée 
& donne auſli-rot des ordres pour 
que la nuit ſuivante on ctrangle 
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Guichard , qu'on lui arrache le ceeur 5 
& qu'on le lui apporte incontinent. 
Le Prince fut obei, & ayant mis ce 
cœur dans une grande coupe d'or, 
il FenyGya a fa fille par un Domeſ- 
rique , avec ordre de lui dire: „Le 
Prince, votre père, vous envole ce 
preſent pour vous conſoler de la perte 
de ce que vous aimiez le plus «. Ki- 
giſmonde , qui avoit prevu la perte 
de ſon amant, $'etoit munie d'un 
poiſon , pour l'avoir rout prèt au 
beſoin. Elle n'eut pas plutòt vu le 
preſent, & entendu le compliment 
que ſon pere lui faiſoit faire, qu'elle 
ne douta plus que ce ne fur le cœur 
de Guichard. Mon pere , dit-elle a 
FEnvoye , agit plus ſagement qu'il ne 
penſe peut- etre: il a donne à ce ceur 
la ſepulture qu'il meriroir, Apres 
avoir baiſe ce cœut avec trauſport , 
fa 
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Jai Eprouve dans tous les temps, 
continua-t-elle, que mon pere m ai- 
moit , mais il me le fait mieux 
connoitre a preſent que jamais, par 
les honneurs qu'il rend à ce cœur; 
fais - lui- en des remercimens de ma 
part, & dis- lui que ce ſeront les 
derniers qu'il recevra de moi. 
Apres ces paroles, elle baiſa de nou- 
veau le cœur de ſon Amant, en pouſ- 
fant des ſoupirs qui étonnoĩent & tou- 
choient également les Dames de fa 
ſuite, qui ſe trouvoient alors dans 
ſa chambre, & qui ne ſavoient ce 
que c toit que ce cœur, qu elle ne 
ceſſoit de contempler. » Cœur qui m'as 
fait tant de plaiſir, s ecrioit la Prin- 
ceſſe, te voila donc quitte des mi- 
ſeres & des traverſes de la vie? 
Maudite ſoit a jamais la cruaute de 
celui qui eſt cauſe que je te voig 
Tome IV. D 
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maintenant avec les yeux du corps; 
après t avoir yu & admire ſi ſouvent 
des yeux de eſprit! Ton deſtin eſt 
fini, te voila parvenu au terme oli 
nous courons tous; ton ennemi 
meme a cru que tu meritois un 
tombeau d'or. Il ne falloit plus pour 
achever tes funerailles, que les 
larmes d'une Amante qui t toit fi 
.chere. Tu les auras ces larmes que 


Javois réſolu de mourir d'un ail 
ſec & d'un front calme ; mais je ne 
puis refiſter aux tendres mouvemens 
que m' inſpire le plus beau de tous 
les cœurs. Oui, je Varroſerai de 
mes larmes, ce cœur qu un Dieu pro- 
- pice vous a infpire de m'envoyer: 
occur qui faiſois tous mes plaiſirs, toute 
ma voluptẽ, après que mes juſtes larmes 


t auront zendu les hommages que je 
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te dois, je te ſuivrai dans autre 
monde, j unirai mon ame a celle qui 
ranimoit. Que dis- je? Lame de 
mon Amant eſt encore toute entière 
dans cette coupe, dans ce cœur que 
jidolatre encore, & cette ame me 
dit qu'elle attend la mienne, pour 
ne plus Sen ſeparer «.... 

Les ſoupirs , les ſanglots, les 
luæarmes qui couloient en abondance 
des yeux de la Princeſſe, & qui 
tomboient dans la coupe, Fempe- 
chèrent d'en dire davantage. Les 
Dames qui l'environnoient étoient 
ſtupèfaites, attendries, & ne com- 
prenolent rien à cette ſcène lugubre. 
Elles lui demandent la cauſe de ſon 
chagrin , elles mèlent leurs larmes 
aux ſiennes, & font de leur mieux 
pour la conſoler. La Princeſſe, ab- 
ſorbee dans ſa douleur, leve la tete, 
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eſſuie ſes larmes , & paroiſſant 
reprendre courage: O cœur cheri, 
s écria- t- elle, j ai rempli mon 
devoir envers toi, il ne me reſte 
plus que de joindre mon ame a la 
rienne « ! Elle prend enſuite la fiole 
qui renfermoit le poiſon qu'elle 
avoir prepare ; elle la verſe dans la 
coupe, & avale cette liqueur juſqu'a 
la derniere goutte , fans montrer la 
moindre crainte. Elle ſe jette incon- 
tinent ſur ſon lit, ſans abandonner 
la coupe precieuſe, qu'elle pencha 
& renverſa ſur ſon cœur, pour 
coller celui de ſon Amant. 
Quoique les Dames ignoraſſent 
quelle croit la liqueur qu'elle avoit 
avalce, elles firent avertir le Prince 
de ce qui venoit de ſe paſſer. II 
arriva , mais trop tard, dans le 
moment que ſa fille venoit de ſe 
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Jeter ſur ſon lic. Inſtruit du malheur 
qu'il ayoit cauſe , & ne pouvant voir 
fa fille dans un ſi triſte ètat, ſans 
repandre des larmes de tendreſſe & 
de repentir: Ne me donnez point, 
mon pere, lui dit Sigiſmonde d'une 
voix preſque Eteinte, ne me. donnez 
point des pleurs qui me ſont inutiles, 
& que je ne ſouhaite point; mais 
Sil vous reſte encore un peu de cette 
affection que vous m'avez tant de 
fois temoignce „ne me refuſez pas, 
pour dernière grace, de me faire 
enterrer publiquement avec Guichard, 
puiſque vous navez pas voulu que je 
vecuſſe heureuſe avec lui dans le 
particulier & le ſecret. Le Prince 
Etoit ſi afflige, qu'il ne put lui 
repondre un ſeul mot; il ſe retira 
en ſanglotant. A peine fut- il ſorti, 
que la Princeſſe, ſentant qu elle 
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alloit rendre le dernier ſoupir , & 
ſerrant toujours le cœur de ſon 
Amant contre le fien , ſe tourna 
vers ſes Femmes, & leur dit adieu. 
Un inſtant apres , ſes yeux ſe fer- 
merent , & ayant perdu tout- a- fait 
connoiſſance, elle expira. 


Telle fut la fin malheureuſe * 


Guichard & de la Princeſſe Sigiſ- 


monde. Jamais affliction ne fut plus 
grande que celle du vieux Tancrede. 
Il fe repentit, mais trop tard, de 
fa cruaute, & fit enterrer, avec 
pompe , dans un meme tombeau, 
les deux Amans, qui emportèrent les 
regrets de tous les Salermitains. 
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NOUVELLE IL 


Le faux Ange Gabriel, ou PHypo- 
crite punt, 


L A nouvelle racontèe par Madame 
Flamette, fit pluſieurs fois couler les 
larmes de ſes Compagnes. Quand elle 
eut acheve ſon recit, le Rox dit d'un 
ton ferme & un peu vif*: je ferois 
volontiers & ſans aucun regret le ſa- 
crifice de ma vie, pour goiter ſeule- 
ment la moitie duplaiſir que Guichard 
dut trouver dans les bras de ſa chere 
Sigiſmonde, Les tourmens que je ſouf- 
fre à chaque inſtant ſont pires que 
la mort, fans que j aie le moindre 
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intervalle de plaifir. Amour ! cruel 
amour! rends-moi mon indifference , 
fi ru te tefuſes encore 4 me rendre 
heureux. Mais ſans parler davantage 
de mes peines, jordonne a Madame 
Pampinee de pourſuivre le cours de 
nos Recits. Si la Nouvelle qu'elle va 
raconter eſt dans le meme gout que 
celle que nous venons d' entendre, je 
ne doute pas que je n'&prouve bientòt 
du ſoulagement, & que le feu qui me 
conſume ne commence a s affoiblir. 
S'il pouvoit s teindre tout- a- fait 
Madame Pampinee ſe mit en de- 
voir d'obeir a l'ordre du Roi. Elle 
erut lire dans les yeux de ſes Compa- 
gnes qu'elles aimeroient mieux une 
Hiſtoire plus divertiſſante, que triſte 
& patherique : & comme elle toit 
plus jalouſe de leur plaire, que de 


contenter le Roi, elle reſolut de les 
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atisfaire, fans ſortir toutefois du ſujet 
propoſe. Voici par. quelles reflexions 
elle debura. Vous ſavez, dit-elle, mes 
belles Dawes, qu'il y a un proverbe 
qui dit, que rien n'eſt plus dangereux 
qu un mechanr qui paſſe pour homme 
de bien; il eſt donc de l interèt public 
d'arracher le maſque aux hypocrites. 
C'eſt ce que je me propoſe de faire 
dans la Nouvelle que je vais raconter. 
Vous verrez que la plupart des Reli- 
gieux fe font une crude particulière 
d'afficher la devotion, la penitence, 
Tauſtérité, le zele pour la religion, 
pour mieux cacher ſous ces beaux 
dehors les vices qu' ils reprochent aux 
gens du monde; vous verrez que la 
paleur de leurs fronts n'eſt qu artiſi- 
cielle, que leur humilite n'eſt qu'ap- 
parente, leur devotion qu'hypocrilie, 


Toutes les fois que je penſe 4 ce quiils 
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ſont, que je reflechis ſur la cenduirs 
qu ils tiennent, j ai peine 2 compren- 
dre comment, on peut les ſouffrir & 
avoir en eux la moindre confiance. 
Quand on les entend dire qu ils font 
leur ſalut en nous prechant, & que 
nous faiſons le notre en leur don- 
nant, & qu'on les voit promettre 4 
celui-ci telle place dans le Paradis, 4 
celui-l2 telle autre, plus ou moins 
bonnes, ſelon qu on eſt plus ou moins 
genereux a leur Egard, ne diroit-on 
pas qu'ils ne ſont aucunement obliges 
de travailler comme nous 4 gagner ls + 
Ciel, mais qu'ils en ſont deja les poſ- 
feſſeurs & les maitres? Que ne m eſt- 
i permis de demaſquer en public cette 
canaille! Que je ferois voir de choſes 
cachees ſous leurs amples habille- 
mens! ce n'eſt pas qu'il n'y ait d'hon- 
' netes gens parmi les Moines, mais 
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C'eſt le plus petit nombre: le reſte ne 
merite que notre indignation & notre 
mepris. Que je ſerois aiſe de les voir 


punis de leurs menſonges., de leur - 


coquiniſme , comme le fut un Cor- 
delier de Veniſe , gros Collier de 
ſon Ordre, qui n'etoit qu'un fourbe 
& qu'un ſcelèrat, quoiqu'il, jouir 
de la meilleure reputation, & qu'il 
fur regu & fere dans les premieres 
maiſons de la Ville! Je vais vous 
conter ſon Hiſtoire, pour eloigner 
de votre eſprit la triſte image de la 
mort tragique de la tendre & cou- 
rageuſe Sigiſinonde. 9 
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. __— 
IL y avoit dans la ville d'Imola (a) 
un mauvais ſujet, nomme Bertho de 
la Maſſa(b) , tellement reconnu 
pour fourbe & pour mechant , qu'on 
n'ajoutoit jamais foi a ce qu'il diſoit , 
& qu'on lui eũt prete de mauvais 
deſſeins, sil elit ere capable de faire 
une bonne action. Voyant qu'il eroit 
trop connu dans cette Ville pour 
pouvoir y demeurer encore, il prit 


le parti d'aller a Veniſe, refuge 


— 


(a) Ville de I Etat Ecclẽſiaſtique, dans 
la Romagne , ſituce ſur le Santerno , a huit 
lieues de Bologne, & a ſoixante - cinq de 
Rome. 

(5) Ville de Toſcane, dans Lunegiane , 
a quatre licues de Sarzana , & a vingt- deux 
de Florence. 


DE BOCACE. 3p 
otdinaire des bandits & des libertins. 
Dans Veſperance d'y « ſuivre plus 
librement ſes inclinations perverſes, 
il crut devoir changer de nom & 
mettre plus de politique dans ſa 
conduite. Il debuta donc par ſe 
montrer tout different de ce qu'il 
Etoit. Il afficha la probité, l'amour 
de la Religion, & finit par ſe faire 
Cordelier, ſous le nom de Frere 
Albert d Imola, non qu'il füt con- 
verti, mais uniquement pour ſs 
mettre a Vabri de la misère & ſe 
procurer les moyens de ſatisfaire ſes 
paſſions, ſous le manteau de la 
Religion. Que d' hommes ont em- 
brafle Ierar religieux dans ces memes 
vues! 

Frere Albert comprit qu'il devoit 
ſe gener pour parvenir à ſon but; 
il s' rèſolut, ſe propaſant de fe 
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dedommager quand Ioccafion fe 
prëſenteroit. Il commenga donc par 
afficher la plus grande auſterite, 
Louer les devots , recommander le 
jeüne & la priere, vanter les dou- 
ceurs de la penitence , toit unique 
ſujet de ſes diſcours. 11 ne faiſoit 
gras en aucun temps, ne buvoit de 
vin qu'en cachette, s approchoit fort 
ſouvent des Sacremens , & conſa- 
croit les heures de recreation a I'c- 
tude. Par ce moyen, il s'acquit bien- 
tor l'eſtime de ſes Confreres , qui, 
le jugeant auſſi ſavant que pieux , ne 
-balancerent point a lui faire prendre 
la Pretriſe. Il s'adonna enſuite a la 
chaire; & comme il avoit de Feſpric 
& de l'ambition qui en donne 4 
ceux :qul n'en ont pas, il ne tarda 
pas à devenir celebre parmi ſes con- 
zeurrens. II etoit le plus ſuivi de tous. 
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A Tentendre precher , perſonne n eũt 
pu le f@ypconner de n'etre pas pé- 
netre d verites qu'il enſeignoir , 
tant il avoit fart de ſe déguiſer. II 
lui arrivoit quelquefois de pleurer, 
pour mieux paroitre trouche , & pour 
roucher davantage ſes Auditeurs. 
Enfin , il ſur ſi bien Faire, quiil 
s acquit en fort peu de temps Teſtime 
& la conhance de toute la Ville. On 
ne parloit que du Frere Albert ; 
toutes les Dèvotes vouloient Favoir 
pour Directeur; les plus honnetes 
gens le faiſoient appeler , au lit de la 
mort; pluſieurs le nommoient exc- 
cuteur de leurs dernières volontes ; 
d'autres mettotent leur argent & ce 
qu' ils avoient de plus precieux en 
deport entre ſes mains. Je vous laiſfe 
a penſer fi le drole faiſoit de bons 
coups , quand il ètoit ſur de n etre 
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ni decouvert, ni ſoupconne. Il y 
Etoit d'autant plus encouggge , que 
quand on PFeur ſurpris a... on 
n'auroit pu le croire coupable, tant 
il croit en grande veneration dans 
tous les eſprits. Jamais Cordelier , 
pas meme Saint - Francois d Aſſiſe, 
ne jouit pendant fa vie d'une auſſi 
grande reputation de ſainteté. 
L'empire que Frere Albert avoit 
pris ſur lui- meme, ne $erendoit 
que ſur ſes actions exterieures. II 
nourriſſoit ſes anciens vices dans le 
fond de ſon cœur, & y avoit ajoute 
Thypocriſie, le plus grand de tous, 
puiſque l hypocriſie ſe joue de Dieu 
meme. Comme il avoit toujours eu 
du gout pour les femmes, quand il 
rencontroit une Penitente facile ou 
credule, il la conduiſoit adroitement 
dans ſes filets. Un jour, une jeune 


femme 


— 
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femme d'un eſprit foible & niais, 
nomme Liſette de Caquirino, vint ſe 
confeſſer 4 lui. Elle eroit marice à 
un riche Marchand, que des affaires 
de commerce avolent attire en Flan- 
dtes depuis peu de temps. Apres 
qu'elle eur debite aſlez lentement la 
kirielle de ſes peches, le Moine lui 
demanda ſi elle n'avoit point de 
galant. La Dame, fiere & orgueil- 
leuſe, comme ſont tous les Veni- 
tiens, lui repondit avec humeur : 
De quoi vous ſervent donc vos yeux, 
mon Reverend Pere ! croyez - vous 
que ma beautre ſoit de nature a ètre 
facilement proſtitute ? Jaurois ſans 
doute plus d'amans que je ne vou- 
drois, fi j etois moins difficile; mais 
comme mes charmes ſont extraor- 
dinaires, je les reſerve auſſi pour 
des gens qui en vaillent la peine. 
Tome IV. E 
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Avez-yous vu des femmes auſſi bien 


faites & auſſi belles que je le ſuis? Elle 
dit mille autres extravagances au ſujet 
de ſa beautè, qu'elle traita plus d'une 
fois de céleſte & de divine. Frere 


Albert comprit ſans peine que ſa 


Pènitente avoit le ceryeau un peu 
creux, quoiqu effectivement elle füt 
aſſez jolie; & voyant que c toit- la 
preciſement ce qui il lui falloit, il 
la conyoita auſſi - tot & en devint 


paſſionnẽment amoureux. Il remit 
cependant à un temps plus favorable 


le ſoin de Tapprivoiſer, & pour 
continuer ſon perſonnage d'homme 
pieux , il lui fir une petite morale, 
& lui remontra que ce qu elle diſoit 
d' wwantageur pour elle ètoit un effet 
de vaine gloire & d' amour- propre 
dont elle devoit ſe corriger La Peni- 


Fl 


tente, qui n'entendolt pas raillerie 
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& qui ne ſentoit ſans doute pas la 
force des termes, lui repondir tout 
uniment qu'il toit un ſot, puiſqu il 
ne ſavoit pas diſtinguer une beauté 
d'une autre. Frere Albert, qui ne 
vouloit pas Paigrir davantage, lui 
donna l'abſolution & la renvoye ſans 
rien repliquer. 

Quelques jours apres , accompa- 
gne d'un Moine qui lui eroit de- 
voue , il alla la voir dans fa maiſon, 
& Tayant priſe en particulier, il ſe 
jeta à ſes pieds. Madame, lui dit-il, 
je vous prie de me pardonner ce que 
je vous dis Dimanche dernier, en 
vous confeſſant: j en fus fi ſevere- 
ment chatié la nuit ſuivante , que 
j'ai paſſe depuis preſque tout le temps 
au lit. Eh! qui vous a chanie de la 
ſorte, dit la jeune & folle Liſecte ? 
— Vous allez en tre inſtruite. Le 

E ij 
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ſoir qui ſuivit votre confeſſion, erant 
à mon ordinaire en oraiſon dans ma 
cellule, jappergus tout-à - coup une 
grande lumiere. A peine ai- je tourne 
la rete pour voir ce que c' eſt, qu'un 
beau jeune homme ſaute ſur moi & 
m' aſſomme de coups de baton. Apres 
m' avoir ainſi maltraitè, je lui de- 
mandai qui il étoit, & pourquoi il 
m'avoit battu; il me reporidit qu il 
eroit Ange Gabriel, & qu il mavoit 
chatiè parce que j avois ole cenſurer 
la beaute celeſte de Madame Liſecte, 
qu il aimoit , après Dieu, pardeſſus 
toutes choſes. Je lui demandai par- 
don, conime vous jugez bien. Je te 
pardonne , me répondit- il, 2 con- 
dition que tu iras trouver cette Dame 
pour lui faire res excuſes. Arrange- 
toi comme tu pourras , ajouta-t-il, 
mais ſois aſsure que fi elle ne veut 
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point te pardonner , je reviendrai & 
je te donnerai tant de coups, que 
tu t'en reſſentiras le reſte de ta vie. 
Pardonnez-moi donc, Madame, je 
vous rendrai compte enſuite de ce 
que Ange me dit de plus. | 

La petite imbecille Eroirt au comble 
de ſa joie d'entendre des choſes qui 
flattoient 1 fort ſa folle vanite , & 
qu'elle n'ayoit garde de revoquer en 
doute. Je vous le diſois bien, Pere 
Albert, lui repondu-elle d'un. ton 
de gravite , que mes charmes etoient 
tout c<leſtzs. Je ſuis cependant très- 
fachée du mal que vous avez eu, & 
afin que vous ne ſoyez plus maltraitè, 
je vous pardonne, à condition toute- 
fois que vous me repererez tout ce 
que I Ange vous a dit. Puiſque vous 
me, pardonnez , reprit le Moine, je 
ne vous cacherai rien; mais ſouyenez; 
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yous bien qu'il yous faut garder un 
ſecret inviolable ſur ce que je vais 
vous reveler. — Parlez ſans crainte & 
comptez ſur ma diſcretion. Vouseres la 
plus heureuſe de toutes les femmes 
lui dit alors le Pere Albert: VAnge 
Gabriel vous aime avec paſſion, & 
sil n'avoit pas craint de vous deplaire 
ou plurot de vous effrayer, il y a 
deja long- temps qu'il ſeroit vent 
coucher avec vous. II m'a charge 
de vous dire qu'il en avoit la plus 
grande envie, & qu'il ſe propoſoit 
de venir vous trouver la nuit qu'tl 
vous, plaira de lui aſſigner. Mais 
comme il eſt Ange, & que sil 
venoit ſous cette forme, vous ne 
pourriez le toucher, il m'a declare 
que, pour vous faire du plaiſir, il 
prendra la figure humaine. C'eſt 
pourquoi il ma- donnè ordre de vous 
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demander dans quel temps vous 
voulez qu'il vienne , & ſous la 
forme de qui: ſoyez perſuadee qu il 
ſera très- exact au rendez-vous; par 
conſequent „vous pourrez vous flatter 

etre la plus heureuſe des femmes, 
comme vous etes la plus belle. La 
bonne Dame repondir nal vement 
quelle toit ravie de amour que 
Ange avoit congu pour elle , parce 
qu'elle avoit toujours eu pour lui 
beaucoup de devotion. Je ne vois 
ſon image dans aucune Egliſe , dans 
aucune Chapelle , que je ne faſſe 
brüler aufſi-ror un cierge en ſon 
honneur. II peut venir quand il 
voudra, il ſera bien regu „& me 
trouvera ſeule dans ma chambre. Je 
le laiſſe le maitre de prendre la 
figure de qui bon lui ſemblera, 


pour vu qu'elle ne ſoit pas effrayante. . 
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— Vous parlez à ravir, ma belle 
Dame, laiſſez-moi faire, vous ſerez 
ſatisfaite. Mais j aurois une grace 4 
vous demander : elle ne vous coũtera 
rien, & me fera grand plaiſir: C eſt 
de trouver bon que I Ange emprunte 
mon corps. Voici le bien qui en 
reſulrera pour moi. L'Ange , ani- 
mant mon corps , enverra mon ame 
en Paradis, & l'y retiendra tant 
qu'il demeurera avec vous. Il eſt juſte, 
repliqua Liſerte, de vous donner 
cette conſolation, pour vous dedom- 
mager des coups de baton que je 
vous al attires. — Vous donnerez 
donc vos ordres, Madame, s il vous 
plait, pour que cette nuit Ange 
trouve la porte de votre maiſon 
ouverte , parcg que venant vous voir 
avec un corps, il ne peut entrer que 


par la porte, comme font les hom- 
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mes. Liſette Vayant promis, le Cor- 
delier ſe retira , & la laiſſa ſi pleine 
de joĩie & d' impatience de voir ſon 
Ange, qu'elle ne peſoit pas une once, 
& que chaque moment lui paroiſſoit 
un ſiecle. 

Frere Albert ſe prepara d'avance 
au -perſonnage qu'il devoit faire la 
nuit ſuivante. Comme ce n'etolt pas 
le role d'un Ange qu'il devoit jouer, 
il commenca par prendre pluſieurs 
reſtaurans pour ſe fortifier & ſe 
mettre en état de faire des prodiges 
de valeur. Si- tot que la nuit fut 
venue, il ſortit accompagne du 
Moine qui lui etoit affidè, & Sen 
alla dans la maiſon d'une appareil- 
leuſe de ſa connoiſſance, ou il avoit 
autrefois accoutume de prendre ſes 
&bars , lor ſqu il trouvoit quelque jeune 
femme de bonne volonté. Apreès 
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s etre muni d'une longue robe blan- 
che, il ſe rendit, lorſqu'il crut qu'il 
en étoit temps, chez la 'belle-Liſerre. 
II ouvre la porte, qui n toit fermèe 
qu au loquet, met l'habit blanc qu'il 
avoit apporte , & monte dans la 
chambre de la Dame, qui, ravie de 
la blancheur eclatarte de l' Ange pré- 
tendu, ſe met a genoux devant lui. 
L' Ange lui donne ſa benedidtion, 
la relève, & lui fait ſigne de ſe 
mettre au lit. Elle obéit incontinent, 
& Monſieur l' Ange de la ſuivre. 
Frere Albert ètoit affez bel homme, 
& d'une conſtitution vigoureuſe; 
ainſi ſe trouvant dans les mèmes 


- draps que Liſerte, qui etoit fraiche 


& delicate , il ne tarda pas a lui 
faire connoitre que les Anges de 
ſon eſpece crotent plus habiles que ſon' 
mari. Elle &toit dans le raviſſement, 
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&& beniſſoit le ciel de lui avoir donne 
une beautè aſſez brillante pour qu un 
Ange en devint amoureux. La ſcene 
fut remplie tout autant de temps qu il 
en falloit pour contenter la Belle ſans 
la Farigner Les intermèdes furent 
employes N eurcerenir de la gloire 
celeſte. A la pointe du jour, le 
Cordelier jugeant qu'il eroit temps 
de ſe retirer , prit des meſures pour 
ſon retour, & alla rejoindre ſon 
Compagnon, que la-charitable vieille 
avoit fait coucher avec elle, pour 
Tempecher de s ennuyer. 

Madame Liſette neut pas plutòt 
dine, qu'elle alla trouver Frere Al 
bert pour lui apprendre qu elle avoir 
regu la viſite de l' Ange Gabriel, & 
lui conter ce qu'il lui avoit dit de 
la gloire celefte , melant a ſon recit 


mille fables de ſa fagon. Jignore, 
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Madame, lui dit le Moine, comment 
vous vous ètes trouvee de fa viſite, 
mais je ſais bien qu après m'etre 
apparu la nuit dernière pour ap- 
prendre le ſucces de mon ambaſſade, 
il a fait tout- A- coup paſſeg Mon ame 
dans un lieu de deélices, dont les 
hommes n'ont- aucune idée, & Gt 
j ai demeure juſqu'a la pointe du 
jour. Pour mon corps, jignore ce 
qu'il eſt devenu pendant tout ce 
temps qui m'a paru très- court. Votre 
corps, repond Madame Eiſette, a 
Er& toute la nuit entre mes bras avec 
Ange Gabriel. Si vous en doutez , 
regardez ſous votre tetton gauche, 
vous y trouverez une marque qui ne 
S'effacera pas de long-temps. — Je 
me deshabillerai pour voir ſi ce que 
vous dites eſt vrai. Apres un aſſez 
long entretien de cette nature, Liſeroe 
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den retourna chez elle, on elle at- 
tendit, avec impatience, une ſeconde 
viſite de VAnge. Elle la recur, puis 
une troiſieme , qui fut ſuivie encore 
de beaucoup d'autres, qui vraiſem- 
blablement l' auroit ere d'un plus 
grand nombre, {i ſon imbecillice 
n'en avoir arrete le cours. 

Elle étoit un jour avec une de ſes 
amies. La converſation tombèe ſur 
la beauté des femmes, la folle ne 
manqua pas de mettre la ſienne au 
deſſus de celle de toutes les autres. 
Si vous ſaviez, ma chere, a qui 
Jai le bonheur de plaire, vous ne 
balanceriez pas de donner la prefe- 
rence à ma beauté, ſur celle des 
femmes que vous venez de me citer. 
L'amie , qui connoiſſoit fa naivere , 
& qui (toit bien aiſe de ſavoir ce 
qu elle vouloit dire, lui rependit , 
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que cela pouvoit ètre vrai; j'en ſuis 
meme perſuadce ; mais tout autre 
que moi nen croitoit rien, a moins 
de ſavoir a qui vous plaiſez. Qui 
que ce ſoit , je ſuis sure que c' eſt 4 
quelqu'un de bon gour. Je ne devrois 
ſans doute pas le nommer , repric 
alors notre etourdie z mais comme 
je n'ai rien de reſerve pour vous, 
je vous dirai que c'eſt Ange Gabriel. 
Il m'aime comme ſoi-mème, & me 
trouve la plus belle femme du monde, 
ou du moins de ce pays-ci, 4 ce 
qu'il m'a dit. L'amie de Liſerte faillit 
a partir d'un eclat de rire 5 mais elle 
ſe retint, dans Vintention de la faire 
+ cauſer davantage. Si PAnge Gabriel, 
lui repondit - elle d'un air ſerienx , 
vous a dit cela, il n'y a plus moyen 
de douter qu'il ne ſoit votre amant ; 
mais je vous avoue que je n'aurols 


jamais cru que les Anges fiſſent leur 
cour aux Dames. Sortez de votre er- 


reur, reprir Liſette, ils leur font ſi bien 
leur cour, que les hommes ne ſont 


rien en comparaiſon de ces Meſ- 
ſieurs. Le beau Gabriel ma prouve, 
toutes les fois qu'il eſt yenu coucher 
avec moi, que mon mari neſt qu'un 
blanc-bec aupres de lui. Au reſte , il 
m'a aſsure qu'on fait amour en 
Paradis comme ici -- bas, & qu il 
n'eſt amoureux de moi que parce 


qu'il n'a pas trouvè de femme au 


ciel dont la beautè lui ait plu autant 

que la mienne. L'entendez - vous 

maintenant? Cela eſt-il clair ? 
L'amie avoit une impatience ex- 


rreme d'erre en lieu ou elle pur rire 


a gorge deployee de la betiſe de 
Tiferte, Elle la quitta plutor qu'elle 
m auroit fait, fans cette intention, 
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& $'en donna tout ſon ſaoul , quand 
elle fur ſeule. Elle ſe trouva le ſoir 
meme a une noce ayec une grande 
compagnie de femmes ; elle leur 
raconta , pour les divertir, Lamour 
angelique de la folle Liſette, dont 
elle fit le derail d'un bout a Vautre. 
Ces femmes n'eurent rien de plus 
chaud que d'en regaler leurs maris 
ceux-ci en parlèrent 4 d'autres fem- 
mes, de forte qu'en moins de deux 
jours, preſque tout Veniſe fut inſtruit 
de Fanecdore. Elle parvint aux oreilles 
des beaux-freres de Madame Liſette, 
qui, connoiſſant fa grande ſimplicité, 
ne doutèrent pas que quelque galant 
ne ſe fit paſſer pour un Ange dans 
ſon eſprit. Ils formèrent auſli-tor la 
reſolution de ſavoir comment cet 
Ange étoit fait. 


Frere Albert, informe du bruit 
qui 


) 
, 
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qui. couroit ſur le compte de Ma- 
dame Liſette, Lalla voir une nuit, 
pour lui faire de vifs reproches ſur 
ſon indiſcretion 3 mais comme les 
beaux - freres , qui toutes les nuits 
faiſoient ſentinelle , Vavoient vu 
entrer & Tavoient ſuivi de fort pres , 
a peine fut-il déshabillè, qu'il en- 
tendit du monde à la porte de la 
chambre. Il ſe douta d' abord de ce 
que c toit, ſur - tout lorſqu' il en- 
tendit pouſſer vivement la porte, 
qu'il avoit fermèe au verrou. II 
navoit d' autre parti a prendre pour 
s' evader, que de ſe jeter bien vite 
par la fenètre, qui donnoit ſur le 
grand canal. C'eſt ce qu'il fit; & 
comme il y avoit beaucoup d'eau , 
il ne ſe bleſſa point en tombant, il 
fur ſeulement &rourdi , mais pas aſſez 
pour ne pas gagner , a la nage, 

Tome IV. 
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Fautre bord. Il ſe refugia prompte: 
ment dans la maiſon d'un Matelot, 
qu'il trouva ouverte , & pria cet 
homme de vouloir bien lui ſauver 
Ja vie. Il donne un tel tour a ſon 
aventure, qu'il fait lattendrir ſur 
Jon ſort, & s'excuſer de ce qu'il 
eſt tout nud. Le Matelot le fait 
mettre dans ſon lit, & promet de 
lui rendre tous les ſervices qui de- 
pendront de lui. Quand, le jour fut 
venu, il lui fit des excuſes de ce 
qu'il toit oblige de le quitter pour 
une affaire qui demandoit tout au 
plus une heure de remps, & le pria 
de ſe tenir tranquille juſqu'a ſon 
retour. 

Quand les beaux-freres furent en- 
tres dans la chambre de la Dame, 
ils trouvèrent que VAnge voir 


envolé. Ils dirent mille ſottiſes 4 
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leur belle- ſcur, la menacerent de 
la faire enfermer, & ſe rerirerenr 
avec les habits du Moine angelique. 

Cependant Laventure $'etant ' re- 
pandue de grand matin, le bon 
Matelot entendit dire, à la place 
de Realte , que l Ange Gabriel avoit 
couche la nuit precedente avec Ma- 
dame ILiſette; qu ayant ere trouve 
chez elle par ſes parens , il s toit 
jetè dans le grand canal, de peur 

etre pris; & qu on ne ſavoit ce 
qu'il Eroit devenu. A cette nouvelle, 
il imagina d abord que cet Ange 
pourroit bien ètre homme qu'il 
avoit dans fa maiſon, II rentre, le 
queſtionne, le reconnoit & le me- 
nace de le livrer aux beaux - freres 
de la Dame, sil ne lui donne cin- 
quante ducats. Le Cordelier écrit 
un billet que le Matelot fait parvenir 
F ij 
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a ſon adreſſe par un Commiſſionnaire, 
qui rapporte Vargent ; il penſe en ètre 
quitte pour cette ſomme ; mais ſon 
hote , juſtement indigne de ſon 
hypocriſie, ne le croit point aſſez 
puni. Pere Angelique , lui dit - il, 
vous n avez qu un moyen pour ſortir 
d'ict- & echapper aux parens irrités 
de Madame Liſette. Le voici. Nous 
faiſons aujourd'hui une fete a la 
place Saint-Marc , ou chacun peut 
mener un homme deguiſe en ours 
ou en ſauyage. Si vous voulez vous 
traveſtir de une de ces manieres , 
je vous y conduirai ; & quand la 
ceremonie , qui doit repreſenter une 
chaſle , ſera finie, je vous promets 
de vous conduire en lieu de süreté, 
& de vous donner les habits que 
vous me demanderez; par ce moyen 
vous Echapperez aux parens de la 
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Dame chez qui vous avez couche 
car vous ſaurez qu'ayant eu avis que 
vous vous etes refugie dans une des 
maiſons de ce quartier, ils ont fait 
poſter, dans les environs, tant de 
gens pour vous ſaiſir, qu il reſt 
guere poſſible que vous ſortiez d' ici 
ſans tomber entre leurs mains, a 
moins que vous ne vous dererminiez 
au deguiſement que je vous propoſe. 

Frere Albert avoit bien de la re- 
pugnance a paroitre ſous un pare] 
accoutrement; mais que faire? Le 
Matelot lui ayoit parle d'un ton a 
lui perſuader qwil n avoit pas d'autre 
parti à prendre. La peur qu'il avoit 
d'ailleurs des parens de Liſette, I'y 
fit conſentir. Son hore le frotte auſſi- 
ror de miel, le couvre de plumes , 
lui attache un maſque au vilage , 
lui paſſe une chaine au col, lui met 
F iij 


62 CONTES 

enſuite un baton dans une main, & 
dans Fautre une petite corde , a 
laquelle eroient attaches deux gros 
chiens de Boucher. Pendant qu'il eſt 
occupe a le traveſtir ainſi en Sauvage, 
il depeche un homme à la place 
Realte , pour y faire publier, a ſon 
de trompe , que ceux qui voudroient 
voir FAnge Gabriel n'avoient qu'a 
ſe rendre a la place Saint- Marc. Le 
Matelot ne fur pas plutot dans la 
rue, tenant ſon Sauvage par le bout 
de la chaine, & le faiſant marcher 
devant , qu'il- ſe vit entoure d'une 
infinite de gens. On ne ſavoit ce 
que toit, & chacun queſtionnoit 
ſon voiſin pour le ſavoir. La place 
Saint Marc ètoit couverte de monde, 
quand ils y arriverent. Le premier 
ſoin du Matelot fut d' attacher ſon 
Sauvage à un pilier, ſur un endroit 
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Eleve, ſous pretexte d'atrendre le 
moment de la prerendue chaſſe. II 
le laiſſa plus d'une heure expoſe aux 
mouches , aux taons & aux huces du 
peuple. Quand il vit que la place eroit 
bien garnie de monde , feignant de 
vouloir dechainer ſon Sauvage, il lui 
Ota le maſque, en criant à la multitude 
qui Fenvironnoit : Puiſque le Sanglier 
ne vient point a la chaſſe, il n'y 
en aura point aujourdhui; mais , 
Meſſieurs, afin que vous n'ayez pas 
perdu votre temps en venant ici, 
je veux vous faire voir I Ange qui 
eſt deſcendu du ciel pour venir con- 
ſolerla nuit MeſdameslesVeniriennes. 
Le voila, ce bel Ange dont vous avez 
entendu parler, ajouta-t-· il en mon- 
trant le viſage de Frere Albert, qu'il 
venoit de demaſquer , & qui fut 
auſſi-rot reconnu de tout le monde. 


Fav 
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Je vous laiſſe 4 penſer ce qu'il dut 
ſouffrir de fe voir ainſi joue & expoſe 
aux huces du peuple , qui fur bientor 
au fait de laventure de la nuit der- 
niere. On l'inſulta, Finjuria de routes 
les manieres ; on pouſla la mechancere 
ou plutor la juſtice juſqu'a lui jerer 
des ordures au viſage. Les plus hon- 
netes gens de la Ville ſe firent un 
plaiſir de aller voir, & de jouir du 
ſpectacle de ſon humiliation. Il paſſa 
pluſieurs heures dans cette cruelle 
ſituation, juſqu'a ce que la nouvelle 
de ſa deconvenue étant parvenue au 
Couvent, fix Religieux accoururent 
pour le reclamer. Ils lui jetèrent 
une large etoffe ſur le dos, le de- 
tachèrent & le menerent au Cou- 
vent, ſuivis de la populace, qui ne 
ceſſoit de huer à pleine tète, Ange 
& ſes Confreres. ; 
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L' Hiſtoire dit que Frere Albert, 
de retour au Couvent, fur mis dans 
une priſon, od Fon preſume qu il 
dut finir ſes. jours d'une mamiere 
miſerable. C'eſt ainſi qu'un gueux 
de Moine , apres avoir long-remps 
trompè toute une Ville par ſon 
hypocriſie, avoir abuſe de la credule 
vanite d'une femme, & avoir peut- 
etre commis mille actions plus noires, 
mais moins eclatantes , fut demaſ- 
que aux yeux de tout un public, 
& qu'il porta la punition due a ſes 
iniquites. Plaife au ciel qu'il puiſſe 
en arriver autant à tous ceux qui lui 
reſſemblent 
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NOUVELLE III 
Tes malheurs de la Jaloufie. 


Quand Madame Pampinee eur 
acheve le recit de ſa Nouvelle, le 
Ro demeura quelque temps dans le 
filence. Il y a, Mapa, dit - il 
enſuite, il y a quelque choſe de 
bon & qui m'a fait grand plaiſir, 
dans I Hiſtoire que vous venez de nous 
raconter; c'eſt vers la fin. Le reſte 
ne m'a pas paru aſſez ſerieux. Puis 
ſe tournant vers Madame Laurerre , 
faites enſorte, Madame, lui dit-il, 

de nous en raconter une meilleure. 
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C'eſt fort bon a dire, repondit celle- 
ci, mais vous ètes un peu trop cruel 
envers les amans , puiſque yous ne 
voulez entendre parler que de ceux 
qui ſont malheureux. Cependant 
puiſque cela vous fait plaiſir, je 
vais vous conter une Nouvelle dans 
laquelle vous n'en trouverez pas 
moins de trois qui ont fait chacun 
une fin également malheureuſe. Puis 
Sadreflant a toute la Compagnie, 
elle commenga par ces reflexions 
morales, pleines de ſageſſe & de 
raiſon. | 

Tout vice, Mts JEUNeEs Dans, 
rourne, comme vous le favez ſans 
doute, au deſavantage du vicieux , 
& fait ſouvent le malheur d' autrui; 
mais de tous les vices celui qui nous 
precipite dans les dangers & les 
malheurs les plus grands, Ceſt, a 
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mon avis, la colere. Je la definis, 
une averſion ſubite & violente, en- 
flammee du deſir de la vengeance, 
& cauſce par le reſſentiment d'une 
injure recue. Il n'en eſt point qui 
ſubjugue & aveugle davantage notre 
raiſon. Quoiqu elle ſoit le partage 
ordinaire des hommes, il n'eſt pas 
moins vrai que les femmes y ſont 
fort ſujettes, & qu elles la portent 
quelquefois à des excès beaucoup plus 
dangereux & plus funeſtes. La dé- 
licateſſe de leur organiſation, les 
rendant extremement ſenſibles, fait 
qu elles s'enflamment plus aiſẽment, 
& qubelles ont moins de temps pour 
la reflexion. Un rien les affecte, las 
irrite & les met hors d'elles-memes., 
par la raiſon que leurs organes ſont 
infiniment ſouples & ſuſceptibles 
d impreſſion. Mais ft nous autres 
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femmes, nous nous irritens facile- 
ment, il faut convenir que nous nous 
appaiſons de meme , & que nous 
avons beaucoup plus de douceur & 
d'amenire que les hommes. Notre 
grande ſenſibilitè nous rend compa- 
tiſſantes, affables, prevenantes, d'un 
commerce agreable , & c'eſt princi- 
palement par ces qualites que nous 
nous attachons les hommes. Or c'eſt 
pour vous maintenir dans ces vertus 
& vous premunir contre la colere , 
qui les fait perdre, que je vais vous 
conter [hiſtoire de trois Jeunes Gens 
amoureux des trois Sœurs, devenus 
tous malheureux, par les funeſtes effets 
de Vemportement d'une d'entr elles. 
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M ARSEILLE eſt, comme vous ſavez, 
une des Villes les plus anciennes & 
les plus conſidèrables de la Provence. 
Comme c'eſt un port de mer, elle 
eſt fort commergante , mais aujour- 
d' hui moins qu'autrefois (a). Parmi 
les Negocians de cette Ville, il y 
en avoit un extrèmement riche en 
terres & en argent, nommè Narnald 
Cluade , de très-baſſe origine, mais 
plein d'honneur & de probite. Il avoit 
de ſafemme pluſieurs enfans, trois filles, 
entr autres, plus agees que les gargons. 


(a) On doit faire attention que Bocace 
vivoit dans le XIVe ſiècle, & que de ion 
temps Marſcille pouvoit fort bien n etre pas 


auſſi commergante qu elle Vavoit été aupa- 


travant. 
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Les deux premieres , qui etolent jeu- 
nettes, avoient quinze ans, & la plus 
jeune quatorze. Leur mere n attendoit, 
pour les marier, que le retour de 
ſon mari, qui étoit en Eſpagne pour 
les affaires de ſon commerce. L'une 
des ainces ſe nommoit Ninette, 
Pautre Madelaine , & la troiſième 
Bertelle. | | 
Un jeune Gennilhomme , peu 
favoriſe des biens de la fortune, 
nommé Reſtaignon, Etoit amoureux 
paſſionnè de Ninette, qui ne Faimoir 
pas moins tendrement. Comme il 
Etoit fort aimable & fort inſinuant, 
il ſut obtenir ſes faveurs. Au lieu 
d'affoiblir ſon amour, elles ne firent 
que Vaugmenter & le rendre plus 
violent. Pendant qu il jouiſſoit de 
ſon bonheur, deux jeunes Cavaliers, 


qui Erolent frères & orphelins, & à 
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qui leurs parens avoient laiſſè de 
grands biens, devinrent amoureux, 
Fun de Madelaine , l'autre de Be- 
telle. Le premier portoit le nom 
de Foulques , & le plus jeune le nom 
d' Huguet. Lamant de Ninette nen 
fut pas plutòt informe , qu'il forma 
le projet de ſortir, par leur ſecours, 
de ſon état de pauvrete. Dans cette 
idée, il fait connoiſſance avec eux ; 
il s empreſſe à leur procurer les moyens 
de voir leurs Maitrefles , les accom- 
pagne àux rendez-vous, qu' ils ob- 
tiennent par Ventremifſe de la ſienne; 
en un mot, il laiſſe rarement echapper 
Poccaſion de leur montrer ſon zele 
pour les obliger. Quand il crut avoir 
6 leur aminie, il les invita un 
jour 4 dejeuner chez lui, & apres 
avoir parle de diffèrentes choſes: 
Mes Amis, leur dit-il, je me flatte 
que 
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que vous me rendez aflez de juſtice 
pour penſer que je ſuis tres aiſe 
avoir fait votre connoiſſancè & de 
metre lic avec vous. Je ferai tout 
ce qui dependra de moi, pour vous 
en donner les preuves les moins equi- 
voques. Je ne doute pas non plus de 
la ſinceritè de votre attachement 


pour moi; & c'eſt ce qui m'engages 


aujourd'hui à vous faire une propo- 
ſition qui, ſi vous. Facceprez , peut 
nous rendre tous trois heureux. Vous 
favez que je ſuis, pour le moins, 
rout auſſi amoureux de Ninette que 
vous pouvez ['eres - yous-memes de 
ſes ſœurs; vous ſavez combien nous 


avons de - difficulte les uns & les 


autres pour les voir : eh bien, je 


m'engage 4 lever tous les obſtacles 

qui s oppoſent à notre felicite , fi 

vous conſentez à ce * je vais vous 
Tome J * 0 n 
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38 Vous @tes riches , & moi 
je ne le. ſuis pas. Si vous youlez - 
donc me faire part de vos biens & 
conyenir d'un lieu ou nous puiſſions 
nous retirer & vivre en commun, 
comme de bons amis, je me fais 
fort de detrerminer les trois ſœurs à 
nous ſuivre, ſi toutefois vous con- 
ſentez à prendre ce parti. Quels 
amans, quels hommes ſeront plus 
heureux que nous? Voyez mainte- 
nant ce que vous avez à faire. Les 
deux freres , qui étoient amoureux 
a la folie, voyant qu ils pourroient 
jouir de leurs Maitreſſes en toute 
liberté, ne balancèrent pas un inſtant 
a accepter la propoſition. C'eſt à vous 
a choiſir le lieu, lui dirent- ils; nous 
ſommes prers d'aller nous 6rablix oa 


bon vous ſemblera , pourvu nn 
ſoyons avec nos Maitreſles. 
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Reſtaignon fut enchante, comme 
on peut le croire, de cette r- 
ponſe. Quelques jours apres, il trouva 
moyen d'avoir un tEte-à- tète ayes 
fa chere Ninerte, 11 lui fir part du 
complot qu'il avoit fait avec Foulgues 
& Huguet , & la pria d'en faciliter 
Texecution. La jeune Ninette y con- 
ſentit d autant᷑ plus volontiers, qu elle 
bruͤloit d envie de pouvoit ſuivre 
{ans obſtacle les mouvemens de ſon 
ceur vivement paſſianne. Elle Faſstira 
qu'elleparviendroita engager ſes ſœurs 
a faire {a volonte à cet égard, & 
lengagea a ſe hater de tout diſpoſer 
pour le depart. Reſtaignon ſe hara 
daller rejoindre les deux frères pour 
les informer d'un fi heureux com- 
mencement. Ceux - ci , apres Etre 
convenus de choiſir Candie pour le 
lieu de leur retraite , vendirent leurs 
G ij 
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biens-fonds & tous leurs immeubles y 
fous prextete de vouloir entrer dans 
le commerce, & acheterent une fre- 
gate, qu' ils armerent ſecrerement-, 
attendant un moment favorable pour 
mettre a la voile. | 
Minette, de ſon 'cdte ,' qui ſavoit 
que ſes ſœurs netolent ni moins 
gences, ni moins amoureuſes qu'elle- 
meme , ſur ſi bien leur echauffer la rete, 
qu'elles attendoient Pheure de leur 
depart avec une extreme impatience. 
Ce moment {1 deſirè étant venu, les 
trois Marſeilloiſes trouverent moyen 
de mettre la main dans le coffre-forr 
de leur pere , & prirent tout Vargent 
qu'elles purent emporter. Elles ſor- 
tirent pendant la nuit, & allerent 
trouver leurs Amans, qui les atten- 
doient. Le Trio amoureux s embarqua 


incontinenn, & Von mit d la voile. 
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Is voguerent tout le jour par un vent 
des plus favorables, & arrivèrent le 
ſoir a Ggnes , , ou les deux frères 
gouterent , pour la première fois, 
les grands plaiſirs de l amour. Ceux 
de Reſtaignon ne furent pas moins 
vifs, quoiqu il far deja a quoi Sen 
tenir. II avoit été ſi?ꝰ gene les autres 
fois, & ętoit d;ailleurs ſi paſſionnt 
pour ſa Belle, que cette jouiſſance 
eut pour lui les charge de la nou- 
veauté. e ＋ 
Apres s tre amuſes quelque tents 
a Genes, & sy ètre munis de toutes 
les choſes neceſlaires , ils continue- 
rent leur route. Ils navigerent ſi 
heureuſement, qu'ils, arrivèrent dans 
moins de huit jours en Candie. Ils 
S etablirent pres: de la Ville de ce 
nom, od ils achererent de fort belles 
terres & des maiſons de plaiſance, Us. 
C 
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vivoient tres-ſplendidement. Groſſe 
meute, force oiſeaux, chevaux de 
prix, nombreux domeſtjque, ils 
avolent tout ce que des gens riches 
peuvent ſe procurer. C'eroit chaque 
jour nouveaux feſtins, nouveaux 
plaiſirs avec leurs Maitreſſes; en un 
mot, ils etotent au comble de la 
joie & du bonheur. | 
Comme on ſe lafſe de tout, 
meme d'erre heureux 3; comme la 
Maitreſſe la plus jolie & la plus 
aimable ceſſe 4 la longue de le pa- 
roſtre à celui qui en jouit librement, 
il arriva que Reſtaignon, qui avoit 
Eté ſi Epris de la ſienne, ſe refroidit 
au point de chercher à lui faire 
anfidele. Dans une fete où il ſe 
trouva, il vit une jeune Demoiſelle 
de condition, qui lui parut ſi ai- 
mable qu'il en devint amoureux. II 
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fir de ſon micux pour cacher ſa nou- 
velle inchnation à tout le monde, 
ſur- tout 4 Minette; mais ſes afliduites 
aupres de fa rivale, les feres qu'il 
lui donnoit , fon empreſſement à ſe 
trouver par-tout ou elle alloit , don- 
nerent des ſoupgons & de Pinquié- 
rude à Ninette, qui Faimoit toujours 
avec la meme ardeur. Depuis ce 
moment, il ne pouvoit faire un pas, 
ſans que la Marſeilloiſe ne le ſuivit 
ou ne le fir Epier. Elle Paccabloit de 
reproches, & devint d'une {i grande 
jalouſie, qu'elle s emportoit contre 
lui pour la moindre choſe capable 
de lui donner de Vombrage.; mais 
comme les difficultes enflamment le 
deſir, plus elle faiſoit d' efforts pour 
kloigner ſont amant de fa rivale, 
plus elle augmentoit la nouvelle 


paſſion de Reſtaignon. On ignore 
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sil vint à bout d' obtenir les faveurs 
du nouvel objet qui Favoit enflamme; 
on ſait ſeulement que Ninerte, d après 
certains rapports ou indices, ne douta 
point qu il neut conſommè I infidẽ - 
lice, Le depit qu'elle en congut: la 
plongea dans une meiancolie extreme; 
elle eut bientõt autant d'averſion 
pour ſon. amant, qu'elle ayoit eu 

auparavant de paſſion & de tendreſſe, 
& s abandonnant a ſon reſſentiment 
K a fa fureur, elle reſolut de fe 
defaire de Vinfdele. Elle s adreſſe, 
dans ce deſſein, à une vieille Grec- 
que, ſavante dans art d'empois 
ſonner; & engage, par prières & 
par argent, à lui compoſer une li- 
queur meurtrière, qu'elle fit prendre 
à Reſtgignon un ſoir qu'il etoit fort 
echauffè & qu'il ne s attendoit a rien 
moins qu'a une vengeance. Leffet du 
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poiſon fur ſi prompt, qu il mourut 
pendant la nuit. La nouvelle de cette 
mort ſubite fit le plus grand chagrin 
a Foulques , a ſon frere & aux deux 
| ſexurs, qui en ignofoient la cauſe. 
Ninette affecta de la triſteſſe comme 
les autres, afin d'ecarter le ſoupgon 
de ſon, crime , qui ne laiſſa n 


pas d' etre decouvert. 


Quel que temps apres , le bon Dieu 
permit que la vieille Grecque füt 
arretee pour quelqu'autre mauvaiſe 
action qu'elle avoit commiſe. On la 
mit à la queſtion, & dans la con- 
feſſion qu elle fit de ſes crimes, elle 
declara qu elle avoit eu part à la mort 
de Reſtaignon , par le poiſon qu'elle 
avoir delivre à ſa Maitreſſe. D'apres 
cette déclaration, le Duc de Candie, 
ſans s ouvrir 4 perſonne ſur ce qu'il 
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projetoit, alla, pendant la nuit, & 
k tete de pluſieurs ſoldats, entourer 
le palais qu habitoient les Proven- 
caux , & fit prendre Ninette. Cette 
fille, ſans attendre qu'on la mit a la 
queſtion, avoua tout ce qu on voulut. 
On imagine ſans peine quel dut ere 
Feronnement de Foulgues & de Hu- 
guet, lorſqu' ils apprirent du Duc la 
cauſe de Fempriſonnement de la 
ſœur de leurs Maitreſſes. Celles-ci 
n'eurent ni moins de ſurpriſe , ni 
moins de douleur. Les uns & les 
autres employerent toute ſorte de 
moyens pour la ſouſtraire à la peine 
qu'elle meriroir , mais ils deſeſpe- 
roient d'y reuſfir , tant le Duc 
paroiſſoir determine 4 ne lui faire 
aucune grace. Madeleine, qui Etoir 
jeune & belle, à qui le Duc avoir fait 
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quelque temps ſa cour, mais ſans fruit, 
penſa qu'un peu de complaiſance 
pourtoit ſauver ſa ſceur. Dans cette 
vue, elle envoya ſecrètement chez 
le Duc, & lui fit dire, par un Com- 
miſſionnaire intelligent, qu'elle con- 
ſentitoit à ſes deſirs, s il vouloit lui 
rendre fa ſcur, & lui promettre un 
ſecret inviolable. Cette propoſition 
Fit grand plaiſir au Duc; il balanga 
routefois pour Paccorder 5 mais enfin 
Tamour Vemporta ſur la raiſon & la 
juſtice. Il donna des ordres pour 
qu'on arretar, du conſentement de 
Macleleine, Foulques & Huguet, ſous 
prerexre qu ils devoient ètre ouis & 
confronts 2 Ninette, pour ſavoir 
&'ils wavoient pas trempe dans Fem- 
poiſonnement ; & il ſe rendir ſe- 
erètement, la nuit ſuivante, chez la 
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Belle. II avoit eu auparavant la pre- 
caution de repandre le bruit. qu il 
avoit fait mettre dans un fac & jeter 
dans Teau, la coupable Ninette, qu il 
temit, cette nuit meme , entre les 
mains de ſa charitable ſœur, recom- 
mandanr 4 celle - ci de leloigner, 
ds peur qu'il ne fir oblige de la 
ir, fi Ton venoir 2 découvrir le 
pod Is lendemain , les deux freres. 
furent remis en liberté, & comme 
ils ne doutoient pas que Ninette n eũt 
EtE noyee ,, ils fe mirent 4 conſoler 
leurs Maitrefſes de la mort de leur 
ſeur. Quelque ſoin que Madeleine 
prit de la tenir cachee,, Foulques ne 
tarda pas à s appercevoir qu'elle etoir 
chez lui, & en fut fort étonnè. Le 
myſtère qu on lui en avoit fait, lui 
donna des ſoupgons. II ſe ſouvim 
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Incontinent de l'amour que le Duc 
avoit eu pour Madeleine, & il ne 
douta point que les faveurs de ſa 
Maitreſſe n euſſent été le prix de la 
delivrance de Ninette. II fit part de 
ſes craintes a Madeleine, qui lui 
tint un long diſcours pour lui cacher 
la verite : mais ce diſcours ne le 
perſuada point; il augments. au 
contraire ſes ſoupgons, au point 
qu'il eut recours aux emportemens 
pour la contraindre à lui dire ce quĩ 
s'etoit palle. Cette fille, intimidee 
par ſes menaces, eut la foibleſſe de 
lai - declarer ce que ſon amiti6 
pour ſa ſœut lui avoit fait faire. 
Cer aveu fut un coup de poighard. 
pour ſon Amant , qui, n'ecoutant- 
plus que les mouvemens de ſa colere 


& de {a fureur , tire auſſi - tot ſon 
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epee & la plonge impitoyablement - 
dans le ſein de cette infortunte , qui 
$'ctoit miſe à ſes genoux pour lui 
demander pardon. Il neut pas plutor - 
fair le coup, que, craignant le 
reſſentiment du Duc, il alla trouver 
Ninette. II lui dit, d'un front tran- 
quille & ſerein, qu'il venoit la 
prendre pour la derober à la cruauts 
du Duc, qui, ſachant qu'elle n'erdie 
point partie, avoit donné ordre de 
la lui amener. Ninecte, qui navoit 
que trop de raiſon de craindre, ne 
balanga point à le ſuivre , & ſans 
ſonger 2 prendre conge de ſes ſœurs, 


ils ſe mirent en chemin au commen: 


cement de la nuit, après avoir em- 
portè tout l' argent qu ils trouvèrent 
ſous leur main. Ils gagnerent le port 
le plus proche, & s embarquèrent, 
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fans qu on ait jamais ſu ce qu ile 
Etoient devenus. 

Le Duc, averti 2 
avoit EtE tube, fit arreter Hugner & 
ſon Amante. Ils eurent beau proteſter 
de leur innocence , . & $excuſer ſur 
la fuite de Foulques & de Ninette, 
ils furent mis tous deux 4 la queſtion. 
La violence des tourmens les contrai- 
gnit de s avouer complices de la mort 
de Madeleine; & comme il n'y avoit 
que la mort à attendre, après un tel 
aveu, quelque force qu'il eũt &e , 
ils rrouverent moyen de corrompre 
leur Concierge, en lui promettant 
une ſomme d' argent qu ils iroient 
prendre, quand ils ſeroient libres, 
dans le lieu od ils Pavoitent cachee 
pour les cas de neceſlite. Ils s em- 


barquerent avec lui pendant la nuit, 
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& s enfuirent a Rhodes, on ils eprous 

verent bientst toutes les horreurs de 
la miſere, qui les accompaigns juF. 
qu au tombeau, 


* 
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NOUVELLE IV. 
L Fi ancee du Roi de Grenade , ou 


| les Amans infortunes. 4 


Ar 2's que Madame Te eut 
acheve ſa Nouvelle, on fe mit 4 
gloſer ſur Pemportement de Minette 
& ſur les funeſtes effets de la jalouſie. 
Le Ror, qui gardoit un profond 
- filence, ſortit de fa reverie par un 
ſoupir „ & levant les yeux vers le 
ciel, comme pour .ſe- plaindre de ſa 
malheureuſe deſtinee, il ne les laiſſa 
retomber ſur I Afemblee que pour 
commander à Madame Eliſe de con- 
tinuer le recit des Nouvelles. Cette 
Tome IV. H 
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Dame obeir ſur le champ; & voict 
on quels termes elle s exprima: 
Ceux - la font certainement dans 
Ferreur , qui pretendent que l'amour 
f entre dans notre cœur que par les 
yeux. L'Hiſtoire que je vais raconter 
prouve qu'il s gliſſe auſſi par les 
oreilles, & qu'il ſuffit quelquefois 
dentendre parler du merite d'une 
perſonne pour en devenir amoureux. 
Ceſt du moins ce qui arriva autre- 
fois 4 un Prince & à une Princeſſe, 
qui, ſans s ètre jamais vus, congurent 
Fun pour autre une paſſion très- 
forte, & qui cauſa la perte de beau- 
coup de monde, comme vous alle 
le voir. 


* 
* 
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Gortraume II, Roi de Sicile ; : 
eur deux enfans ; un garcon nommi 
Roger , & une fille appelèe Conſtance. 
Roger mourut avant ſon pere. II 
laiſſa un fils, qui portoit le nom de 
Gerbin, que le grand-pere fit clevet 
avec beaucoup de ſoin. Ce jeune 
homme devint un Prince accompli. 
On ne parloit dans toute la Sicile 
que des agremens de ſa perſonne, 
& des heureuſes diſpoſitiens de fon 
oſptit. La reputation de ſon merire 
croiffoit avec ſon age ; elle ptnerra 
dans les pays étrangers; elle fir ſur- 
rout beaucoup de bruit dans la Bar- 
barie , alors tributaire du Roi de 
Sicile. La fille du Roi de Tunis, 4 
force d' entendre loner ce Prince, & 
ayant un gotr natutel pour les grands 
H ij 
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hommes , conęut de attachement 
pour celui-ci. Elle ſe plaiſoit à en 
demander des nouvelles à tous les 
Etrangers qui venoient de Sicile. 
Cette Princeſſe jouiſſoit, de ſon core, 
d'une grande reputation. C'eroit un 
des plus beaux ouvrages de la Na- 
ture, au dire de tous ceux qul 
Tavoient vue. Eſprit, graces , beauté, 
douceur, politeſſe, elle avoit tout 
ce qui fait admirer & adorer la 
grandeur. La nobleſſe de ſes ſenti- 
mens repondoit parfairement aux 
charmes de ſa figure. Elle aimoit 
les hommes vertueux, & on lui dit 
tant de merveilles de la valeur & des 
autres qualires de Gerbin , que le 
regardant comme un Prince accom- 
pli, elle paſſa bientor de Veſtime 4 
amour, Chercher toutes les occa- 


ſions dien entendre parler; en parler 
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elle-meme avec un ton & des ex- 
preſſions qui laiſſolent aiſement ap- 
percevoir le penchant de ſon cœur, 
toit pour elle la plus agreable des 
occupations, 3 
Si le mérite du Prince de Sicile 
faiſoit du bruit à la Cour du Roi 
de Tunis, la rare beauté & les 
vertus de la Princeſſe Sarraſine nen 
faiſoient guere moins à celle du Roi 
Cuillaume. A force de Fentendre 
louer , Gerbin Sen forma une ſi belle 
image, qu'il devint également amou- 
reux. Il brüloit du deſir de la voir, 
& en attendant qu'il par , ſous queE 
que honnere prerexre , obtenir de fon 
Grand-pere la permiſſion d'aller à Fu- 
nis, il y envoya un Courtiſan qui 
lui toit affidé. Vous y ſejournerez 3s 
lui dit-il, juſqu'à ce que vous ayez 
trouvè une occaſion favorable pour 
H uj 
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faire mes complimens à la Princeſſe 
ſur ſon rare métite, & pour lui 
peindre les ſentimens d'eſtime , de 
reſpect & d amour que j ai congus 
pour elle. Vous remarquerez l'effet 
que cette declaration produira ſur 
ſon ame, & vous repartirez auſſi-rar 

venir m'en rendre compte. 

L Envoyè Sacquitta a merveilles de 
la commiſſion. Arrive 4 Tunis, il 
ſe deguiſa en Marchand, & penetra 
juſqu'a la fille du Roi, ſous pretexte 
de lui moutrer des bijoux. Pendant 
quelle les examinoit , il trouva 
moyen de lui declarer l'amour qu'elle 
avoit inſpire au celebre Gerbin, & 
lui offrit les ſervices & la main de 
ce Prince, dans le cas qu elle voulũt 
repondre à ſes ſentimens. La Sarra- 
fine, flartce de cette declaration, 
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ceur. avoir d&ja prevena les intentions 
de Gerbin; qu'elle Paimoit; tendre- 
ment, depuis qu elle avoit entendu 
parler de ſon grand merite; qu elle 
s eſtimoit heureuſe de pouvoir lui 
en donner des preuves; puis elle ora 
de fon doigt le plus precieux de ſes 
armeaux, & le lui remit, avec otdre 
de le donner au Prince, comme un 
gage de la fincerite de ſon * 
& de ſa tendreſſe. 

Gerbin recut cet anneau avec 1a 
plus grande joie qu il ſoit poſſible 
d'imaginer. II lui Ecrivit pour lui 
peindre Fexcès. de ſa ſatisfaction, & 
lui envoya, par le meme Confident; 
dura quelque tems à I'inſgu des deux 
Rois. Rien n'eron plus tendre, plus 
paſſionn que les lettres de ces 
Amans. II ne manquoir 4 leur 
A iv 


bonheur que de ſe voir pour ne plus 
ſe quitter. Ils paroiſſoient formes 
Pun pour autre. Mais tandis qu 'ils 
$'occupoient des moyens de fe reunir, 
il arriva que le Roi de Tunis promit 
{a fille au Roi de Grenade (a). A 
la nouvelle de cette future alliance, 
1a Princeſſe faillit a mourir de cha- 
grin. Elle étoit inconſolable de ſe 
voir à la veille de perdre un Amant 
qui pouvoit ſeul la rendre heureuſe. 
Elle aurgit ere le joindre bien vo- 
lontiers, sil lui eũt cre, poſſible de 
ſe derober a Tautorite paternelle; 
mais le peu d' apparence du ſucces 
Lempecha de rien haſarder. 


— RY th. th. —_— _ 


— 
————— 


(4) Le Royaume de Grenade eſt aujour- 
_ Chui une Province d Eſpagne, qui conſerve 
encore le titre de Royaume. Ferdinand le 
Catholique la prit ſur les Mores en 1422. 
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I nouvelle de ce mariage fut 
n an coup de foudre pour 
Gerbin. Il voyoit ſes plus douces 
eſperances rrompees; mais comme Ta- 
mour qui Venflammoit Eroirt fondé 
ſur Veſtime , il patroiſſoit moins tou- 
che de ſon propre malheur , que de 
celui de fa Maitreſſe. Ce qui ache- 
voit de le deſeſperer, c eſt qu il ne 
voyoit point de remède 4 ſon in- 
fortune. Il ne pouvoit cependant ſe 
determiner a renoncer à la Princeſle. 
La ſeule idée de la voir paſſer dans 
C autres bras „ le faiſoit fremur. 
Certain de n'ttre heureux qu avec 
elle, perſuade quelle ne pouvoit 
Ferre qu avec lui, il forme enfin la 
reſolution de Tenlever , $il arrive 
| qu on la conduiſe par mer à ſon 
Spoux. Ce projet toit fans doute 
extravagant; mais les paſſions fortes 
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raiſonnent-elles ? Elles ne cherchent 
qu'à ſe ſatisfaire 2 quel por = 
ce ſoit. 

Le Roi de Tunis ayant eu vent de 
amour de Gerbin pour ſa fille, & 
craignant que ce Prince, dont il 
connoiſſoir le courage, ne ſe portat 
2 quelque violence, prit le fage 
parti d'envoyer des Ambaſfadeurs au 
Roi de Sicile, pour lui notifier le 
mariage de ſa fille, & lui demander 
un ſauf· conduit, qui la mit à couvert 
de toute inſulte. Le vieux Roi Guil- 
laume, qui ignoroit parfaitement 
Tamour de Gerbin , & qui. etoit loin 
de foupconner qu'on demandat une 
süreté par rapport a ce jeune Prince, 
accorda volontiers le ſauf- conduit, 
& pour preuve de fa bonne foi, 
envoya un de ſes Grands au Roi de 
Tunis. Celui - ci, muni de ce gage 
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Eamitie , ne ſongea plus qu aux 
prepararifs du depart de ſa fille. II 
fit Equiper un grand & beau vaiſſeau 
au port de Carthage, qu on chargea 
de munitions de guerre, en cas 
dl accident. | 
Pendant qu'on diſpoſoit toutes 
choſes pour ſon voyage, la Princeſſe, 
qui ne pouvoit ſe reſoudre à renoncer 
à fon Amant, lui envoya ſecrètement 
un de ſes Confidens, avec ordre de 
lui retracer vivement ſon chagrin , 
de lui dire qu elle devoit partir in- 
ceſſamment pour Grenade, & qu elle 
c attendoit qu'il profitereit de cette 
occaſion pour lui faire connoitre s il 
Etoir. auſſi brave qu on Faſsüroit, & 
$1] Faimoit autant qu'il le lui avoir 
fait entendre dans ſes miſſives. 

Gerbin ne demandoit pas mieux 


que d' enlever {a Maltreſſe. Tel avoit | 


% 
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ere d abord ſon projet; mais le Buße 


conduit, que ſon Grand - pere avoit 
donne , s oppoſoit a cette entrepriſe. 
II ne favoit + ſe refoudre. La- 

mour , plus fort que toute autre conſt 
deration, joint a la crainte de paroitre 
Eche aux yeux de la perſonne qu'il 
aimoit le plus, le derermina à ſuivre 
ſon premier deſſein; il part pour 
Meſſine (a), fair armer prompre= 
ment deux galères, & $embarque 
ſuivi d'une troupe de ſoldats d un 
courage eprouve. Il prend fa route 
vers la Sardaigne , perſuade que le 
* de la Princeſſe paſſera de 


9 


(a) wa cette vile de Sicite , ctoit 
deja tres -beau X très- célèbte du temps de 
Bocace. Cette Ville eſt aujourd hui très- 
grande & très- belle. Le Vice-Roi de Sicile 
y relide fix mois de l'année, & elle diſpute 
la qualité de Capitale a Palerme. 


n 
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oe core. En effet, à peine fut · il arrive 
ſur les cores de cette Iſle, qu il le 
vit venir , a l'aide d'un petit vent, 
vers Vendroit ou il s toit poſtè pour 
Vattendre. Mes amis, dit- il auſſi-tòt 
4 ſes Compagnons , comme je vous 
connois ſenſibles, je ſuis ſar qu il 
n'eſt aucun d' entre vous qui n ait 
Eprouve ou qui n'eprouve peut- Etre 
encore empire de Vamour, de cette 

paſſion energique qui a fait entre- 
prendre & executer tant de grandes 
choſes; ſi donc vous avez ere amou- 
reux, ou ſi vous I'etes encore, il ne 
vous ſera pas difficile de comprendre 
ce que je deſire, & ce que j attends 
de vous. Mon cœur, au moment olt 
je vous parle, eſt enflamme de l'a- 
mour le plus tendre & le plus violent; 
je vous avoue meme que c eſt uni- 
quement cette brulante paſſion qui 
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m'a porte 4 vous conduite ici. Celle 
qui en eſt objet eſt la vertu & la 
beaure mèmes. Vous la verrez, mes 
Amis, cette belle Princeſſe que j'i- 
dolatre : elle eſt dans le vaiſſeau qui 
paroir devant vous. Ce vaiſſeau eff 
charge de richeſſes; nous pouvons 
les acquerir à peu de frais, en Tat- 
taquant: vous vous les partagerez, 
je vous les abandonne en entier; je 
ne deſire pour ma part que la fille 
du Roi de Tunis, que fon pere veut 
immoler a ſon ambition. Sauvons 
cette auguſte victime; ſachez qu elle 
n'eſt pas inſenſible 2 l'amour que j ai 
pour elle. Allons Farracher des mains 
de ſes per ſecuteurs; vous ferez ſom 
' bonheur & le mien. Attaquons cou- 
rageuſement ces Barbares ; ils ſont 
en petit nombre. Le Ciel favoriſo 


deji notre entrepriſe, puiſqu'ils ug 


DE BOCACE. 103 
peuvent meme nous (viter faute de 
vent. | 

Gerbin eüt pu ſe diſpenſer de parler 
fi long-temps. Les Meſſinois, natu- 
rellement avides de rapines, ne 
demandoient pas mieux. Ils ne lui 
repondent donc que par des cris de 
joie. Auſſi-rortromperresde ſonner, & 
chacun de ſe preparer au combat. Les 
Meſſinois s avancent vers le vaiſſeau 
à force de rames. Les Barbareſques, 
qui ſe doutent de leur projet, & qui 
ne peuvent fuir, courent ſoudain aux 
armes, & ſe mettent en defenſe, 
Gerbin , ſe voyant à une porte de 
fleche du vaiſſeau, detacha une cha- 
loupe vers 6quipage , pour lui pro- 
poſer de ſe rendre s il vouloit èviter 
le combat. Les Chefs repondirenr aux 
Depures , qu ils erotene d autant plus 
Econnets de la propoſition, qu'elle 
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ẽtoit directement contraire-4 la foi 
que le Roi de Sicile leur avoit donnee, 
& ils montrerent, en temoignage de 
cette foi, le ſauf- conduit & le gant 
du Roi, ajoutant qu' ils ne ſe ren- 
droient que par la force des armes. 
Pendant cette eſpèce de negociation , 
la Princeſſe avoit paru ſur la pouppe. 
Gerbin la trouva plus belle encore 
qu'il ne ſe I'&toir figuree, C'eſt pour- 
quoi, plus enflamme que jamais, il 
ſe moqua des repreſentations des 
Sarraſins, & leur fit dire, pour la 
dernieère fois, que s ils ne conſentoient 
du moins a lui livrer la future epouſe 
du Roi de Grenade, ils devoient ſe 
reſoudre a combattre. Ils prirent ce 
dernier parti, & commencerent à 
faire voler les fleches & les pierres. 
Le combat fut ſanglant, & la perte 
grande des deux cotes. Le Prince 

Sicilien * 
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Yicilten , deſeſpere de voir la victoire 


demeurer incertaine, ranime le cou- 


rage de ſes ſoldats, met du feu dans 
un petit navire qu'il avoit amend de 
Sardaigne, & ordonne aux rameurs 
de s avancer tout pres du vaiſſeau. 
Les Sarraſins, qui ſe voĩent con- 
traints ou de perir ou de ſe rendre, 
ne conſultent plus que leur deſeſpoir. 
Ils amenent de force ſur le tillac la 
Princeſſe, qui.s'ctoit refugice au fond 
du vaiſſeau, pour cacher ſes alarmes; 
puis la faiſant voir a Gerbin, ils Le- 
gorgent impitoyablement à ſes yeux, 
& la jettent auſli-tor dans la mer, 
en lui criant: Tiens, la voila , puiſ- 
que tu la veux; mais nous te la don- 
nons comme 2 Tas meritee, A la 
vue d'une pareille ferocits > Gerbin 
aimant autant mourir que vivre , & 


n'<courant plus que ſon deſeſpoir , 
Tome IV. 
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crie aux Rameurs de &avancer; it 
Saccroche au vaiſſeau, y monte „ 
malgre-la reſiſtance des Sarraſins, & 
tel qu'un hon affame , qui, s elangant 
au milieu d'un troupeau, aſſouvit 
fa rage plutor qu'il ne raſſaſie fa 
faim, il abat, à coups de ſabre, tout 
ce qui ſe preſente devant lui, & le 
fang tuiſſelle de toutes parts. Son 
exemple eſt bientor ſuivi par ſes ſol- 
dats, qui achevent de tour exterminer. 
Pour recompenſer leur courage, il 
fait enlever ce qu'il y a de plus pre- 
eieux dans le vaiſſeau; il y met en- 
ſuite le feu, & il redeſcend dans ſa 
galère, peu touché de la victoire 
qu il venoit de remporrer. II fait tirer 
de la mer le corps de fa maitreſle , 
qu'il arroſa de ſes larmes. De retour en 
Sicile , il la fit enterter avec pompe 


C 
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dans la petite ifle d' Uſtica (a), ſituce 
preſque vis- d- vis celle de Drapani ; 
puis il rerourna à Palerme , nts 
triſteſſe & de douleur. | 

Le Rai de Tunis ne tarda pas 1 
etre informe de tout ce qui s toit 
paſſẽ. Il envoya incontinent au Rot 
de Sicile, des Ambaſſadeurs vitus 
de deuil, pour ſe plaindre d'une 
violation de foi ſi inſigne, & Finfs 
truire de tout ce qui $'ctolt paſle 5 
afin d'obtenir la vengeance qu il etoit 
en droit d'attendre. Le Roi Guillaume, 
irrite de la conduite de ſon petit- 
fils, & ne pouvant refuſer la juſtice 
qu'on lui demandoit , fix arreter 
Gerbin, & le condamna lui meme 
2 avoir la tete tranchèe; ce qui fut 


(a) Elle eſt dans la mer de Toſcane, & 
eſt aujourd hui de ſerte. 
. I 1 


wh "CONTES'- 
&ecute. malgre les prières & les 
ſollicitations de tous les Barons , 
qui cherchoient a le flechir , aimant 
mieux n avoir point d'heritier que de 
paſſer pour un Prince injuſte & ſans 
foi. | | 
- Telle fut la fin tragique de ces 
deux Amans fidèles, qui ſe ſuivirent 
de pres dans le tombeau, avant 
avoir pu gouter les fruits de leur 
amour. ö | 
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NOUVELEEY: 
Le Baſilic Salermitain, 7 


14 Nouvelle de Madame Eli 18 fut 
4 peine achevce , que le Rot ſe mit 
a la. louer. II ordonna enſuite 4 
Madame Philomene de dire la ſienne. 
Cette Dame, qui paroiſſoit vivement 
touchee du ſort malheureux de Ger- 
zin & de ſa chere Maltreſſe, dom: 
menca ainſi: 

Les Heros de I'Hiftoire que vous 
allez entendte, ne ſont pas à beau- 
coup pres d auſſi haut parage que ceux 
dont on vient de parler, mais je 
puis vous aſsürer d avance qu elld 
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nen ſera pas moins touchante. Le 
nom de Meſſine Ia -rappelte dans 
mon ſouvenir z car Fevenement dont 
s'agit, ſe paſſa dans cette Ville. 

| 2 _ 

IL y avoit autrefois 4 Meſiine trois 
freres , Marchands , qui demeurerent 
rres-riches apres la mort de leur pere, 
ne 4 San Geminiano (a). Ils avoient 
une ſœur, jeune, belle & bien faite, 
nommce Ifabeau , quiils nayoient 
pas encore marie, quoiqu'ils en 
euſſent ſouvent trouve Voccaſion. Ils 
avoient auſſi pour garęon de bourique a 


un jeune homme de Piſe, nommé 
Laurent, ſar qui ns Nr 


1 — — 


(a) Bourg de Toſcane , fitus dans le 
Florentin , ſur une montagne . 
n 


23 
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routes les affaires de leur negoce. Ce 
Commis etoit d'une figure agrèable, 
& d'un caractère plein de douceur. 
La charmante 1/abeau en devint. 
amoureuſe. Laurent s en appergurt , 
en fur rres-flatte , & renonga , pour 
fa nouvelle. conquete , a ſes autres 
Maitrefles. Comme ils erotent 2 
portte de ſe voir & de ſe parler 
fort ſouvent, ils ne furent pas long 
temps 4 fe donner des preuyes de 
tendreſſe. Le commencement - de 
leur intrigue fut accompagne de tour. 
le ſacces & de tout le ſecret qu ils 
pouvoient deſirer; mais enfin le mal- 
heur voulut que Vaine des trois freres 
encontrar Iſabeau, une nuit qu elle 
alloit trouver ſon cher Laurent dans 


fa chambre. Le jeune homme , 


quoiqu irrit de la conduite de fa. 


I iy. 
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appercu, ſur ſe contenir, & attendir 
juſqu'au lendemain pour faire part 
de ſa découverte à ſes frères. Après 
s'ètre bien conſultes , ils reſolurenr 
de ſupporter ſecrètement un affront 
dont ils ne pouvoient interrompre 
le cours ſans ſe venger, & dont ils 
ne pouvoient tirer vengeance ſans 
deshonorer leur ſœur, & ſe: couvrir 
eux- mèmes de honte; ils eſperotent 
que le moment de pouvoir remedier 
a ce deſordre, ſans ſe compromettre, 
ne tarderoit pas 4a ſe preſenter. Ils 
feignirent donc de tour ignorer, & 
-fe conduiſirent avec Laurent comme 
à Tordinaire, afin qu'il ne comprit 
point qui ils s ctoiĩent apperęus de ſon 
intrigue. | 
-  Cependant comme le commerce de 
galanterie alloit toujours ſon train, & 
qu il pouvoit en rſulter des ſuitas 


* 
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Ficheuſes pour leur ſceur , ils ſe laſs&- 
rent d'attendre, & prirent le parti de 
le rompre pour jamais. Dans cette idee, 
ils engagèrent un jour leur Commis 
daller ſe promener avec eux hors 
de la Ville. Arrivés dans un lieu 
extrèmement ſolitaire, ils ſe jetèrent 
-tout-a-coup ſur lui & le poignar- 
.derent , ſans qu'il eũt le temps de 
faire la plus petite reſiſtance. Apres 
Tavoir enterre ſans ètre vus de per- 
ſonne, ils retournèrent 4 Meſſine, 
-Ou ils firent courix le bruit qu ils 
Tavoient Eloigne pour les affaires de 
leur commerce. On le crut d' autant 
plus facilement, qu'il leur étoit ſou- 
vent arrive de l'envoyer en divers 
endroits. Mais comme il ne revenoit 

pas , Iſabeau, qui ne s accommo- 
doit point de ſon abſence, ne ceſſoit 
de demander a ſes freres quand eſt-ce 
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qu'il ſeroit de retour. Un jour qu'elle- 


le demandoit très- inſtamment; que 
ſigniſie donc ceci, lui dit un de ſes 
freres ? Qu as- tu à faire de Laurent 
pour te montrer fi empreſſte de le 


revoir? Sil rarrive encore d'en re- 


parler, tu dois t attendre a ètre traitèe 
comme tu le merites. Iſabeau, inti- 


midee par une reponſe fi bruſque, 
& ne ſachant à quoi attribuer cette 


menace, n'ola plus en demander 


des nouvelles. Cependant elle ne 
ceſſoir de penſer à lui & de-gemir 


ſur la longueur de ſon abſence. Elle 


Fappeloit ſouvent pendant la nuit, 
& le conjuroit de venir efluyer les 
larmes que le chagrin d'en ètre ſeparce 
lui faiſoit repandre. Elle eroit incon- 
ſolable; mais elle n oſoit ſe plaindre 
2 perſonne; image de fon Amant ne 
la quittoit pas un ſeul inſtant. Une 
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nuit, apres avoir long- temps ſoupire 
avec larmes ſur une abſence auſſi 
cruelle, elle s endormit tout en lui 
faiſant des reproches de ſon retar- 
dement a venir la conſoler. Le ſom- 
meil ne ſe fut pas pluror empare de 
ſes ſens , qu'elle crut voir Laurent 
en perſonne , pale, deéfait, veru 
d'habits dechires & couverrs de ſang, 
& lui entendre dire ces propres mots: 
Helas ! ma chere 1/abeaz , c'eſt vai- 
nement que tu m'appelles & que tu 
te tourmentes, en me reprochant ma 
longue abſence. Apprends, ma chere 
amie, que je ne peux plus revenir 
te voir. Tes frères m' ont rae le dernier 
jour que ta me vis; & apres lui avoir 
indiquè le lieu où ils Vavoient enterré, 
il diſparut. 

La jeune fille, à on rëveil, crur 
Aſon ſonge comme a un article de foi, 
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& ſe mit à pleurer amerement. Lorſa 
qu'elle fut levee, elle fut tentèe d'en 
parler a ſes frères; mais toute reflexion 
faite, elle nen fit rien, de peur de 
les aigrir davantage, Elle réſolut de 
ſe rendre ſeulement a. Vendroit d&- 
ligne , pour voir fi celui qui lui avoir 
apparu ,ctolt rèellement mort. Ayant 
donc obtenu de ſes freres la permiſ- 
ſion d'aller ſe promener hors de la 
Ville, avec ſon ancienne Bonne, 
elle va tout droit à ce lieu. Son pre- 
mier ſoin eſt de chercher la terre 
qui paroiſſoit le plus fraichement 
remuce. Elle s arrète & creuſe dans 
Tendroit ou elle appergoit une petite 
Eminence. Elle ne fouille pas long- 
temps ſans trouver le corps de ſon 
cher Amant , qui n'etoit encore ni 
corrompu ni defigure , & voit alors 


avec douleur ſon ſonge realiſe, Ce 
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triſte ſpectacle renouvela ſes gemiſ- 
ſemens & ſes larmes; mais jugeant 
que ce n'ctoit pas la un lieu a $'aban- 
donner au chagrin , elle ſuſpendit 
ſes ſanglots pour ſonger a ce qu elle 
devoir faire du' corps de ſon Amant. 
Elle Veur enleve, fi elle leut pu, 
pour le faire enterrer honorable- 
ment. Dans Limpoſſibilitè d executer 
ce projet, elle lui coupa la tete avec 
ſon couteau, Ienveloppa d'un mou- 
choir , la mit dans le tablier de ſa 
Domeſtique , & sen retourna au 
logis, apres avoir recouvert de terre 
le reſte du corps. Arrivee dans ſa 
chambre avec cette tète, elle la baiſa 
mille fois & Tarroſa de ſes larmes. 
Ne ſachant comment la ſouſtraire aux 
regards de ſes frères, elle s aviſa de 
ha mettre dans un de ces grands 
vaſes on Von plante de la marjolaing 
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ou d'autres fleurs. Elle commency 
par Tenvelopper d'un beau mouchoir 


de ſoie, la couyrit enſuite de terre, 


& y planta deflus un tres - beau 
Baſilic Salermitain , dans Vintention 
de ne Varroſer jamais que d'eau de 
roſe , ou d'eau de fleurs d orange, ou 
de ſes larmes. Elle ne ſe laſſoit point 
de regarder ce pot cheri qui renfer- 
moit les reſtes precieux de fon cher 
Laurent, Elle pleuroit quelquefois fi 
abondamment , que le Bafilic , ſur 
lequel elle ſe penchoit , en <etoit 
inonde. Les ſoins continuels qu elle 
en prenoit, joints à la graiſſe que la 
terre recevoit de cette tete, le firent 
croitre à vue d œil, & le renditent 
plus beau & plus odoriferant. Iſabeau 
au contraire dẽpèriſſoit tous les jours. 
Ses yeux toient enfonces , ſon viſage 
maigre & decharne;z en un mot, fa 
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figure devint auſſi hideuſe qu'elle 
avoir er agreable. Ses frères, ſurpris 
d'un ſi grand changement , apprirent , 
d'une de leurs voiſines qui avoit ſou- 
vent appercu de fa fenetre cette 
Amante infortunèe, qu elle ne ceſſoit 
de g&mir & de pleurer devant un 
vaſe qu elle ne quittoit preſque point. 
Ils lui en firent des reproches, & 
voyant qu elle ne laiſſoit pas de con- 
tinuer, ils trouvèrent moyen de le 
lui derober. La pauvre fille ne le 
voyant plus, le demanda avec les 
plus vives inſtances. On ne crut 
pourtant pas devoir le lui rendre , ce 
qui lui cauſa tant de douleur, qu elle 
tomba dangereuſement malade. Elle 
ne fit que demander ſon vaſe durant 
ſa maladie. Ses freres , ſurpris d'un 
attachement ſi ſingulier, voulurent 
your ce qu'il y avoit dedans. Ils otent 
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k terre, & trouvent une tore de 
mort. Elle n'ctoir pas encore aſſez 
pourrie pour ne pas reconnoitre 4 ſes 
cheveux crepes , que c'&toit celle de 
Laurent. Il eſt aiſè de ſe figurer leur 
etonnement. La peur qu'ils eurent. 
que leur crime ne fut decouvert , les 
determina a enterrer cette tète, & 
a  ſortir promptement de Mefline. 
Ils ſe retirèrent ſecrètement a Na- 
ples, & laiſsèrent leur ſœur Jabeau 
en prole a ſa propre douleur. Cette 
pauvre fille, qui ne ceſſoit de de- 
mander ſon vaſe, mourut bientor 
apres. Le genre de ſa mort, la diſ- 
parition de ſes frères, & quelques 
propos laches par la femme qui 
Tavoit accompagnee dans l' endroit ot 
Laurent avoit Ete enterrè, rendirent 
la choſe preſque publique, & Yon 
: n b fit; 
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fit, ſur cette aventure 4 une Ro- 
mance qu'on chante encore aujour- 


d'hui ; C'eſt celle qui commence 
ainſi: 


Quel eſt le Mortel inhumain 
Qui m'a vole ſur ma fenëtre 
Le Baſilic Salermitain? &c. 


Tome IF. K 


NOUVELLE VI. 
Les deux S& onges. | 
T-zHisroms que Madame Philo- 


mene venoit de raconter , plut extre- 
mement aux autres Daus, parce 
qu elles en aucient pluſieurg] fois en- 
tendu chanrer la chanſon ; Cans avoir 
jamais pu ſavoir” à quelle occaſion 
elle avoit ée faite. Quand cette 
Nouvelle fut achevee, le Ro: com- 
manda 4 Pampfile de dire la ſienne. 
Celui-ct debuta ainſi: 

Le ſonge dont il eſt fair mention 
dans la Nouvelle qu'on vient de 
raconter , m'engage 4 vous en dire 


\ 


eee ET NESTING 


4 —— —— 


„§„ 
' o 


DE BOCACE. 113 
une ou il s agit de deux reves , qui 
ſe rrouverent realiſes preſqu'au mo- 
ment du revel. Vous n'1gnorez pas, 
MES AIMABLEs DAs, que lorſque 
nous dormons, nous ſommes tous 
expoſes à rever z que les objets que 
nous voyons dans nos reves , nous pa- 
roiſſent auſſi reels que s ils exiſtoienr 
veritablement , & que nous fommes 
tout Eronnes , en nous - 6veillant , de 


navoir fait que ſonger & de trouver 


notre ſonge deftitue de toute realits 
& quelquefois meme de route yrai- 
ſemblance. Cependant comme il 
arrive quelquefois que les choſes 
que nous rèvons s effectuent en tout 
ou en partie, cela fait que beaucoup 
de gens regardent les ſonges comme 
autant d' articles de foĩ; de ſorte 
qu' ils sen affectent au point de Fen 
affliger ou de sen rejouir , ſelon 
K ij 
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qu ils ſont facheux ou agreables: 
P'autres., au contraire, traitent tous 
les rèves comme autant de men- 
ſonges, qui ne ſauroient influer le 
moins du monde ſur les evenemens 
de leur vie. Je ne blame: ni les uns 
ni les autres. Sur des objets de cette 
nature, il eſt libre à chacun de penſer 
ce qu'il veut. Je dirai ſeulement que 
ſi les ſonges ſont, la plupart du 
temps, menſongers & hors de toute 
vraiſemblance, il n'eſt pas moins 
vrai qu'on en voit ſe reœaliſer, 
juſques dans la moindre circonſtance. 
La Nouvelle de Madame Philomene 
en eſt une preuve, & celle que je 
vais raconter vient à Tappui de cette 
obſervation. Ceux qui vivent hon- 
netement , & qui font le bien, ne 
doivent pas craindre pour cela l'effet 
un ſonge facheux; de meme ou 
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qui menent une vie dereglee auroient 
tort d' ajouter foi aux ſonges heu- 
reux & favorables qu ils ſont dans 
le cas de faire; ce qui n'empeche pas 
qu'il rarrive quelquefois que ceux 
des uns & des autres ne fe realiſent, 
Mais c'eſt aflez raiſonner ſur les 
reves , venons à la Nouvelle. 


— — -— 


II y eut autrefois dans la ville de 
Breſſe, un Gentilhomme connu ſous 
le nom de Meſſire Le Noir, de 
Ponte - Carraro, qui , entr' autres 
enfans, avoit une fille, nommee 
Andree, que la nature & Part 
avoient pris plaiſir \d'orner de leurs 
dons les plus precieux. Elle etoig 
dans Lage de ſe marier, quand elle 
devint amoureuſe d' unde ſes voiſins 
nommè Gabriel, de naiſſance obſcure,, 
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mais doue de toutes les qualites qui 
font l'honnète homme, & l' homme 
aimable. La jeune Demoiſelle trouva 
moyen de lui faire ſavoir Vinclination 
quelle avoit pour lui; elle ſe ſervit 
pour cet effet du miniſtère d'une 
Femme de- chambre, qui lui toit 
fort affidèe. Cette fille lui menagea 
pluſieurs rendez-vous dans le jardin 
de Meſſire Le Noir, où nos Amans 
ne tarderent pas a ſe livrer à toutes 
les jouiſſances de amour. Pour ci- 
menter leur union, de maniere que 
la mort ſeule füt capable de la 
rompre, ils prirent le parti de ſe 
marier ſecrètement, fi Von peut 
appeler mariage une promeſſe reci- 
proque faite par ſerment & par écrit, 
d' etre toujours unis, & de s pOuſer 
des qu ils en auroient la liberté. 
Continuant donc de ſe vor 
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Comme mari & femme, il ar- 
riva que la jeune Demoiſelle rèva 
une nuit, qu'elle ctoit dans le jardin 
avec ſon cher Gabriel; quelle le 
tenoit entre ſes bras; que dans cette 
ſituation elle avoit vu ſortir du corps 
de ſon Amant quelque choſe de noir 
& daffreux, dont elle navoit pu 
demeler la forme; que ce je ne 
ſais quoi, ayant ſaiſi Gabriel, avoit, 
malgrè ſes efforts, arrache cet Amant 
d' entre ſes bras, & qu enſuite cette 
eſpèce de fantome e toit diſparu 
avec fa proie, apres s etre roule 
quelque temps par terre. La douleur 
que lui cauſa ce ſonge vraiment ef- 
frayant , la reveilla en ſurſaut. Elle 
eut peine à revenir de 1a frayeur. 
Quoiqu' elle eut repris I'uſage de ſes 
ſens , & qu elle fur très- contente de 
voir que ce n etoit qu un reve, elle 
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ne laiſſoit pas d'etre inquiete , par 
la erainte que ce ſonge ne ſe realisar. 
Ceſt pourquoi elle fit tout ſon pof- 
ſible pour empecher Gabriel, qui 
devoit aller la voir la nuit ſuivante, 
de ſe rendre au jardin. Neanmoins 
comme ſon Amant s obſtinoit à ne 
pas vouloir faire le ſacrifice de ce 
rendez-vous, & qu elle craignoit de 
lui deplaire & de donner lieu à des 
ſoupgons injurieux à fa fidelite , elle 
conſentit à le recevoir. Apres $'etre 
amuſes un moment à cueillir des 
roſes blanches , des roſes vermeilles 
& d'autres fleurs , ils allèrent s aſſeoir 
aupres d'une fontaine , ou ils avoient 
courume de ſe rendre pour gouter 
les divins plaiſirs de amour. Quand 
ils ſe furent aſſez carellts , Gabriel 
voulut ſavoir la raiſon pourquoi fa 
Maitreſſe l avoit fait prier de remettre 
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ee rendez-yous a un autre jour. Elle 
ne ſe fit aucun fcrupule de la lut 
dire, & lui raconta ſon reve, en 
lui remoignant combien elle en avoit 
etè alarmèe. Le jeune homme rit 
beaucoup de fa ſimplicitéè, lui faiſant 
remarquer que les ſonges ne ſigni- 
fient rien, & qu' ils nont, le plus 
ſouvent, d' autre cauſe que Fexces ou 
le trop de ſobriete dans le manger.' 
S'il falloit ajouter foi aux ſonges, 
continua- t- il, j en ai fait un auſſi la 
nuit dernière qui m auroit empechE 
de venir ici. J'ai reve que, chaſſant 
dans une belle & vaſte foret , j avois 
rencontre une Biche extremement - 
blanche, & tout-a-fait jolie, qut 
s etoit en peu de temps ſi fort fami- 
liariſce. avec moi, qu elle me ſuivoit 
par- tout. Flattè d'une telle affection, 
i ai beaucoup careſſè co joli petit 
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animal. Je m'y ſuis fi fort attache ; 
que, de peur de le perdre, j ai mis 
a ſon col un collier d'or , duquel 
pendoit une chaine du meme metal , 
que je tenois a la main. Apres avoir 
marche quelque temps, je marrete 
pour me repoſer, & mets ſur mes 
genoux la tete de la Biche, qui me 
paroiſſoit également fatiguce , lorſ- 
qu'une Lionne noire, affamèe & 
horrible a voir, ſortie de je ne ſais 
ou, s' offre rout-a-coup a mes regards. 
Ce hideux animal ſe jette auſſi · tõt 
fur moi, & me dechire le core gauche, 
comme s il vouloit m'arracher le cœur, 
ſans que je faſſe le moindre mouve- 
ment pour fuir ou pour lui xeſiſter. 
La violence du mal que je croyois 
ſentir, m'ayant alors &veille , mon 
premier mouvement a cte de porter 
ma main ſur le core, & le trouvant 
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ſans bleſſure, je n'ai pu m'empecher 
de rire, un moment apres, de ma 
credulite. Ce ſonge , continua-t-il, 
ne ſignifie abſolument rien. Jen a 
fait cent fois de pareils, & de plus 
affreux encore, ſans qu'il m'en ſoit 
jamais rien arrive de facheux. Ainſi, 
ma chere amie, moquez - vous de 
celui que vous avez fait, comme je 
me ris du mien. Ne penſons qu'2 
nous bien aimer, & qu'a jouir des 
plaifirs de amour. 

Le recit de ce ſonge redoubla la 
frayeur de la Belle; mais comme 
elle craignoit d' attriſter ſon Amant, 
elle lui cacha ſes craintes autant 
qu'il lui fut poſſible. Pour mieux 
lui donner le change ſur les noirs 
& confus preſſentimens qu elle avoit, 
& pour tacher de les oublier elle- 
meme, elle lembraſſoit & le careſſdit 
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de temps en temps. Mais elle ayoif 
beau lui prodiguer ſes careſſes & en 
recevoir de ſa part, qui n'ctotent 
ni moins tendres, ni moins vives „ 
ſon imagination alarmee lui preſa- 
geoit continuellement quelque mal- 
heur , & lui cauſoit des diſtractions. 
Elle regardoit ſon Amant plus que 
de coutume, & ne detournolt ſes 
regards de deſſus lui que pour les 
porter de tous les cores. du jardin, 
pour voir Sil ne paroiſſoit rien do 
noir. Dans ben momens od elle 
etoit occupee de regarder de part & 
dautre , elle entend Gabriel pouſſer 
un gros ſoupir , & lut dire, d'une 
voix preſqu'cteinte : A mon ſecours, 
ma chere Amie ; helas! je me meurs. 
A peine a-t-1] OTE ces paroles, 
qu'il rombe a ſes pieds. Andree ſe 
hare de le releyer , appuie ſa tete 
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contre ſes genoux , & Farroſant de 
fes larmes, lui demande , toure eper- 
due, quelle eſt la cauſe de ſon mal. 
Son Amant n'a pas la force de lui 
repondre, une ſueur froide couvre 
{on viſage , il ſe ſent ſuffoquer; un 
moment apres il. xend le dernier 
ſoupir. II ſeroit difficile d'exprimer 
la douleur de fa Maitreſſe, qui 
Faimoit avee paſſion. Elle Vappelle, 
porte ſes mains tremblantes ſur tous 
ſes membres, pour Saſsurer s'il vit 
encore; & le trouvant ſans mouve- 
ment & froid comme glace, elle 
gemit, elle pleure , elle ſe deſeſpere. 
Ne pouvant plus douter qu il ne fut 
mort, elle va, toute eploree , ap- 
peler ſa Femme- de- chambre, & lui 
faire part, en ſanglotant, du mal- 
heur qui vient d'arriver. Après avoir 
follement rente de rappeler Gabriel 
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à la vie & avoir répandu bien des 
larmes ſur ſon corps, Andree dit 4 
fa Domeſtique, d'un ton de deſeſ- 
poir , que puiſqu'elle ayoit perdu 
ce quelle avoit de plus cher au 
monde, elle étoit refolne de re- 
noncer à la vie; mais qu'avant de 
ſe donner la mort, elle voudroit 
bien trouver moyen de mettre ſon 
honneur à couvert, & de faire rendre 
à ſon cher Amant les honneurs de la 
ſepulture. Dieu vous preſerve , Ma- 
demoiſelle, repondit la Confidente, 
de devenir homicide de vous- mème. 
Ce ſeroit le vrai moyen de perdre 
votre Amant dans l'autre monde, 
comme vous Lavez perdu dans celui- 
ci: vous iriez droit en enfer, oli 
je ſuis aſsiree que Fame de cer 
honnete jeune homme n'eſt point 
allce. Il vaut mieux vous conſoler , 
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& ſoulager Vame de Gabriel par vos 
prieres & vos bonnes œuvres, ſi elle 
en a beſoin. Pour ce qui eſt de la 
ſepulture, cela ne doit pas vous 
inquicter. Il importe peu en quel lieu 
on ſoit enterre, pourvu qu'on le ſoit. 
Nous enterrerons votre Amant dans 
le jardin; perſonne n'en ſaura rien, 
puiſqu'on ignore qu'il y ſoit venu. 
al ous pouvons auſſi le porter dans la 
; les premiers qui ly trouveront 

ne an, pas den avertir ſes 
parens , qui ſe chargeront du ſoin 
de le faire enterrer. La jeune Veuve, 
toute affligee qu'elle ètoit, ne laiſſoit 
pas d' ecouter la Servante. A Dieu 
ne plaiſe , répondit- elle en ſanglo- 
tant, que je ſouffre qu un Amant 
qu m'a ere fi cher, qu un mari qui 
m' aimoit fi fort, ſoit enterrè comme 
un chien, ou jet dans la rue comme 
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une charogne! Il a en mes larmes 5 
& je yeux qu'il ait celles de ſes 
parens, s il ſe peut. Je ſais ce que 
nous avons à faire. Elle lui donna 
ordre auſſi - tot d' aller prendre une 
piece de drap de ſole qu'elle avoir 
dans ſon armoire; & la lui ayant 
apportee, elles envelopperent le mort 
de ce drap, apres avoir ferme ſes 
yeux, & avoir mis ſous ſa tète un 
petit carreau. Andree dit enſuite a ſa 
Femme-de-chambre , j'ai encore be- 
ſoin de ton ſecours, ma chere Amie. 
La maiſon de Gabriel neſt pas fort 
Eloignee ; nous pouvons Þ'y porter 
aiſement; nous le placerons ſur le 
ſeuil de la porte; on ne manquera 
pas de le recueillir quand le jour 
paroitra. Ce ne ſera pas ſans doute 
une grande conſolation pour. ſes + 
parens., mals c'en ſera une- grande 
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pour moi de lui voir rendre les der- 
niers devoirs. Apres ces mots, elle 
ſe jeta de nouveau ſur le corps, & 
le baigna de ſes larmes; elle ne 
pouvoit sen ſéparer; mais preſſce 
par la Domeſtique, parce que le jour 
approchoit, elle ſe leva, & tira 
alors de fon doigt le mème anneau 
que Gabriel lui avoit donné en l'é- 
pouſant, comme un gage de ſa fide- 
lice, & le mit à celui du mort, en 
diſant: Si ton ame voit mes larmes, 
ou ſi quelque ſentiment reſte au 
corps, quand Vame en eſt ſeparee, 
regois, cher Amant, avec reconnoiſ- 
ſance, le dernier preſent que te fait 
celle que tu as fi tendrement aimte. 
A peine eut- elle fini ces mots g qu elle 
tomba Evanouie. Auſſi - tot qu elle 
fut revenue, elles prirent le drap 
chacune par un bout, & ſe mirent 
Tome IF, L 


en devoit de porter le mort devant 
ſa maiſon. Elles furent ſurpriſes & 
arretees en chemin par la garde du 
Podeſtat, qu un accident avoit attirce 
dans ce quartier. A cette rencontre 

imptrevue, Andree ett voulu Etre 
morte. Elle ptit cependant ſon parti 
ſur le champ : Je ſais, leur dit-elle 
en les reconnoiſſant, qu'il ne me 
ſerviroit de rien de prendre la fuite; 
me voila diſpoſèe a comparonre de- 
vant le Podeſtat, pour lui raconter 
la veritez mais qu aucun de vous ne 
ſoit aſſez hardi pour mettre les mains 
ſur moi, puiſque j'obtis volontaire- 
ment, ou pour oter rien de ce qui 
eſt ſur ce mõrt, s il ne veut s expoſer 
à etre ſev&rement puni. Ils la menèrent 
donc chez le Gouverneur, qui la fir 
entrer dans fa chambre, ou elle lui 


raconta ce qui 5 Coit paſſe. Apres: 
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gue le Magiſtrat Teur interrogte ſur 
pluſieurs choſes, il fir viſiter le more 
par des Médecins, pour voir 871 
navoir point ere empoiſonnẽ, ou rue 
d'une autre mani8re. Tous aſsũrèrent 
que non, diſant qu'il avoit 66 Erouffe 
par un abces qu il avoit aupres du 
cœur. Le Gouverneur, aſſure par 
ce rapport, de Finnocence de la 
Demoiſelle, dont la beauté l'avoit 
vivement frappe , s aviſa de vouloir 
lui faire entendre par ſes diſcours , 
qu il croir maitre de ſon fort , qu'il 
ne tenoir qu à lui de la faire enfer- 
mer; ajoutant que ſi elle vouloit ſe 
preter à ſes doſirs amoureux, il lui 
rendroit la liberté. Il ne negliges 
rien pour la ſeduire; & voyant que 
les ſupplications ne ſervoient de rien, 
il voulut uſer de violence; mais la 
Demoiſelle, que Vindignatien rendoit 
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courageuſe, ſe defendir avec viguenr; 
& le repouſſa en lui parlant d'un ton 
fier & impoſant. Il etoir deja grand 
jour. Le pere d' Andree, qui, dans 
cet intervalle , ayoit ere inſtruit de 
tout, courut au Palais, accompagne 
de pluſieurs de ſes amis, pour .re- 
clamer ſa fille. Il arriva aſſez a temps 
pour la delivrer des perſecutions du 
Gouverneur. Celui - ci, qui vouloit 
prevenir les plaintes de la Demoi- 
ſelle , fit au pere Veloge de fa vertu, 
declarant lui-mème qu'il avoit ache 
de la ſeduire, pour Teprouver. II 

ajouta qu'il eroit {fi enchanté de. ſa 
reèſiſtance, & ſi e&pris de ſes charmes, 
que s il youloit la lui donner en 
mariage „il croir pret a Tepoulſer , 
quoiqu il n ignorãt pas le peu de naiſ 
ſance de ſon premier mari. 


Le Podeſtat avoit à peine . 
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de parler, qu Andree, entendant la 
voix de ſon pere de la piece on elle 
etoit reſtee:, courut ſe jeter à ſes 


pieds , & pleurant a chaudes larmes : 
Il eſt inutile, lui dit- elle, mon cher 
père, que je vous entretienne de ma 


faute & de mon malheur; vous en 
etes ſuffiſamment informe : je me 
borne a vous demander trèshumble- 


ment pardon de m'etre marice a votre 


inſcu. Le pardon que je ſollicite a vos 


genoux , neſt pas pour prolonger ma 
vie; je mourrat , s il le faut, de grand 


cœur, pourvu que je meure avec votre 


amiric. 


Meſlire Le Noir, deja vieux & 


naturellement bon & ſenſible , ne 

put retenir ſes larmes; il la releva , 

en lui diſant d'une voix pleine d'at- 

tendtiſſement: J aurois ſans doute 
L nj 
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mieux aime , ma chiere enfant, que 
tu m'euſſes marque plus de ſoumiſ- 
fion , en prenant un mati de ma 
main; mais je ne fuis pourtant pas 
fache que tu en ayes pris un à ton 
gre. Je ne me plains que de ton peu 
de confiance dans le plus tendre des 
peres. Pourquoi m'avoit fait un ſecret 
de ton mariage? Je Fautois certaine- 
ment approuve , puiſque ton bonheur 
en dépendoit. Ainſi, comme ; aurois 
reconnu Gab/iel vivant pour mon 
gendre , je veux qu on le recon- 
noiſſe pour tel aptès ſa mort. Puis , 
ſe tournant vers ſes parens & ſes 
amis, il leur dit de ſe preparer 4 
lui rendre les honneurs de la ſé- 
pulture. 

Les patens du d&funt , qu on avoit 
avertis de Paccident qui toit arrive , 
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ſe reanirent4 ceux de la jeune Veuve. 
On mir le corps au milieu de la cour , 
toujours etendu dans le drap de fore. 
On ? expoſa dans une plus grande 
cour , qu'on ouvrit 4 tout le monde, 
on. il fut vifns de preſque tous les 
honneres gens de la Ville, qui Fho- 
norerent de leurs regrets & de leurs 
larmes. Il fur enſuite portè au tom- 
beau ſur, les epaules de pluſieurs 
Nobles Citoyens , & avec toutes les 
ceremonies d uſage aux funtrailles des 
gens de diſtinction. , 

Quelque temps apres, le Podeſtar, ; 


roujours epris des charmes de la 

belle Andree, revint à la charge 

aupres du pere. Celui-ct en parla 

a ſa fille, qui n'y voulut jamais 

conſentir. Elle lui demanda la per- 

miſſion de ſe retirer dans un Cou- 
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vent avec {a Femme - de- chambre. 
Son pere , qui ne vouloit point la 
gener , lui donna ſon conſentement , 
& elle pratiqua les devoirs de Re- 
ligion avec plus d'ardeur encore 
quelle n'ayoit rempli ceux de A- 
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NOUVELLE II. 


Le Crapaud , ou I Innocence ju ftifice 
"I de faiſon. 


Qu AND „ Pamphile eit acheye. le 
recit de ſa Nouvelle, le: Ror, qui 
paroiſſoĩt : vivement affecte du mal- 
heur de la belle Andree, fir ſigne à 
Madame Emilie de raconter la ſienne. 
Ms chixkSs ET CHARMANTES Con- 
PAGNES ,- dit auſſi - tõt cette aimable 
Dame, I Hiſtoire que nous venons 
d'entendre m'a fait naitre Fenvie de 
vous en conter une qui reſſemble 
beaucoup à celle-Ia. L Amante dont 


je vais vous enttetenir, perdit , 
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comme la belle Andree ſon Amou- 
reux au milieu d'un jardin, &, 
comme elle, cette bonne fille ſe vit 
traduire devant les Juges. Elle echappa 
également des mains de la Juſtice; 
mais ce ne fut ni par la force de ſon 
courage, ni a cauſe de ſon innocence, 
mais par ſa mort inopince. 

Quoique Vamour ſoit principale- 
ment la paſſion des gens - aiſes, il 
neſt pas moins vrai qu'il exerce 
quelquefois toute {a puiſſance ſar les 
gens pauvres , comme nous Favons 
d&j4 remarque. Le recit que je vais 
faire eſt une nouvelle preuve de cette 
verite, La ſcene ſe paſſa dans notre 
bonne ville de Florence, d' où nous 
ne nous ſommes ſans doute cloignes 
que pour mieux varier nos enttetieiu, 
mais où je reviens avec plaiſir. 
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ä Rt 
1 n'y a pas encore beaucoup de 
temps qu'il y avoit a Florence une 
jeune fille, nommee Simone, iſſue 
de parens pauvres, mais jolie à ravir, 
& allez bien élevèe pour ſon état. 
Comme elle <toix obligee de tta- 
vailler pour vivre, elle filoit de la 
laine pour différeus particuliers. Le 
ſoin de ſonger 2 gagner ſa vie, ne 
la rendoit point inacceſſible a l amour. 
Paſquin, jeune homme d'une con- 
dition 4 peu pres égale a la ſienne, 
gut occaſion de la connoitre , en lui 
apportant de la laine 2 filer , pour 
un Fabriquant dont il Eroir commis , 
& la trouvant auſſi honnète que jolie, 
il ne put ſe defendre d'en devenit 
amoureux. II lui fit aſſidiment la 
cour, & ne tarda pas d ſe rendre 
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agreable à ſes yeux, S'appercevant 
qu'il commengoit a faire impreſſion 
ſur le cœur de la Belle, il redoubla 
de ſoins , preſſa, follicita , & acheva 
de Fenflammer au point qu'elle ſou- 
piroit apres lui preſque a chaque fois 
qu'elle tournoit ſon fuſeau. Sous 
prerexte de veiller à ce que la laine 
de ſon Bourgeois füt bien filte & le 
far avant toute autre, il lui rendoir 
de frequentes-viſites. Le temps qu'il 
paſſoir aupres d' elle lui paroiſſoit 
toujours trop, court. Il Femployoit a 
lui parler de ſa tendreſſe, à lui 
vanter les plaiſirs de Famour, a Vex- 
horter, a la ſolliciter de rẽpondre 2 
ſa flamme, & de le rendre le plus 
heureux des hommes, en conſentant 
a Fetre elle-m&me. Le cœur de Si- 
mone Etoit de moitié dans tous les 


diſcours de ſon Amant, mais la 


* 


DE BOCACE. 149 
rimidire Vempechoir de cfder 4 ſes 
ſollicitations. L'un devenu plus hardi, 
& Tautre moins honteuſe , ils mele- 
rent enfin leurs fuſeaux , & trouvè- 
rent tant de plaiſirs dans ce mèlange, 
qu ils s exhortèrent mutuellement 2 
le continuer. | 
Leur amour, au lieu de s affoiblir 
par la jouiſſance, devenoit chaque 
jour plus ardent; ils ne laiſſoient 
jamais Echapper l' occaſion d'en goiter 
les fruits; elle ſe preſentoit ſouvent, 
mais beaucoup moins qu' ils ne deſi- 
roient. D'ailleurs, la crainte d'etre 
ſurpris, abregeoit ſouvent leurs plai- 
ſirs. C'eſt ce qui fit naitre a Paſquin 
le deſit de voir {a Maitreſle ailleurs 
que chez elle, afin de pouvoir ſe 
livrer tout a ſon aiſe à ſes tranſports. 
Dans cette intention, il lui indiqua 
un jardin, ou ils ſerojent a Fabri de 
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route eſpace d/alarme & de ſoupcor. 
Simone accepta avec joie la propoſi- 
tion, & promit de s' trouver le 
Dimanche ſuivant, apres - diner. Le 
jour arrive, elle: dit a ſon père qu elle 
alloit avec Lagine, une de ſes bonnes 
Amies, 4 TEgliſe de Saint - Gal, 
pour y gagner Findulgence-plenitre , 
& ,accompagnee de ſa camarade., elle 
court droit au jardin. Son Amant 
T'y attendoit avec un de ſes Amis, 
nommé Puccin , mais qu on appeloit 
le plus communement le Strambe. 
Celui - ci profita de Foccaſion pour 
faire connoiflance avec Lagine. II 
la complimenta ſur {a geatilleſſe, & 
ils devinrent bientòt bons amis. Pen- 
dant que ceux ei erolent tout occupts 
à s' entretenir d'amouretres , Paſquin 
& Simone ſe retirèrent dans un coin. 
U eſt aife de deviner ce qu ils 7 
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ficent. Il y ayoir dans cet endroit 
une grande & belle plante de ſauge. 
Pendant que nos deux Amans ſe fe- 
licitent de ſe trouver dans un lien 
ſi agréable, & qu' ils prennent des 
meſures pour y revenir bientor , Paſ- 
guin cueille une feuille de cette ſauge, 
& sen frotte les dents, ſous prerexre 
qu'il n'y avoit rien de meilleur pour 
les blanchir. Mais à peine cette plante 
a-t- elle touche ſes gencives, qu il 
palit; bientôt apres il perd la vue, 
la parole & la vie. Simone, ſurpriſe 
d'un accident ſi funeſte & ſi prompt, 
jette les hauts cris, pleure, ſe d& 
ſeſpere. Elle appelle Strambe & 
Lagine., qui volent 4 ſon ſecours. 
Rien d'egal à leur ẽtonnement, quand 
ils voient Paſquin erendu-par terre 
& ſans mouvement. Le Strambe, qui 
S appergoit que le corps de ſon ami 


263 i GLONAEES 
eſt enfle, & ſon viſage couvert de 
taches noires : Ah ! malheureuſe, 
s ecrie- t- il, tu Las empoiſonne, Les 
voiſins & les maitres du jardin, ac- 
courus aux cris de Simone, & trouvant 
le corps de ſon Amant tout noir & 
enfle , joignent leurs ſoupcons & leurs 
reproches a ceux de Stambe, & cette 
+ pauvre fille, que Vexces de la douleur 
- empechoit de ſe juſtifier , achève, 
par ſon filence , de leur perſuader 
qu'elle eſt coupable. Elle eut beau 
vouloir sen defendre , quand ſes 
ſens furent un peu calmes, on la 
ſaiſit, & elle fut conduite devant le 
Podeſtat, en preſence duquel elle 
fut accuſèe par Strambe , & par deux 
amis de Paſquin , qui étoient ſur- 
venus, dont Fun portoit le nom 
d' Actio, & Vautre celui de Mal- 
ae Le Juge travailla ſans delai 2 
Linſtruction 
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Finſtruction de affaire; il interrogea 
Simone , &, d'apres ſes réponſes, ne 


pouvant fe figurer qu elle fut crimi- 


nelle, voulut ſe tranſporter avec elle 
a Fendroit on Vevenement étoit at- 
rive, & od le corps du mort Etoit 
encore ctendu , pour apptendre d'elle- 
meme toutes les circonſtances de 
cette mort ſubite, arrivee ſut les lieux. 
Simone raconta au Juge, dans le plus 
grand derail , comment la choſe 
$'&toir paſſèe. Pour mieut perſuader 
quelle n'en impofoit pas,; elle ſe 
mit 4 repeter les diſcours de Paſquin, 
la ſituation & attitude ou il ſe trou- 
voit, ſes mouvemens, ſes geſtes, & 
porta la repreſentation juſqu à prendre 
une feuille de la mème ſauge, dont 
elle ſe frotta les dents, a ſon imi- 
tion. Les Spectateurs ttaitèrent toutes 
ces ſimagrees de deſſein frivo 

Tome I. 3 
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Strambe & les deux autres temoing 
Taccuſoient avec encore plus de 
chaleur, & demandoient inſtamment 
que le feu fur ſon ſupplice, lorſque 
la malheureuſe Simone, 2 qui le 
chagrin d'avoir perdu ſon cher Amant, 
& la crainte de la peine ſollicitèe par 
ſes accuſateurs, otoit uſage de la 
parole, tomba morte, au grand exon- 
nement de tous les aſſiſtans. Ainſi 
nit en un jour, & preſque a la meme 
heure, Vamour & la vie de ces deux 
Amans ; heureux tous deux, s ils 
s'aiment dans autre monde, comme 
ils s'aimoient dans celui-ci ] mais trois 
fois plus heureuſe la rendre Simone, 
dont Pinnocence triompha par cette 
mort du faux remoignage de Strambe, 
d'Attio & de Mal- Aiſeè, gens de la lie 
du peuple, mais plus mepriſables encore 
par la baſſeſſe de leurs ſentimens, que 
par Tobſcurite de leur naiſſance. 
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Le Juge & le teſte des Spedtateurs 


Eroient au comble de Ieronnement, 


Cependant apres les premiers momens 


de ſurpriſe , le Podeſtat voyant que 


regte ſauge devoit Erre yenimeuſe, 
donna des ordres pour qu'on Farra- 
chat, afin de prevenir de pareils 
accidens. A peine en eut - on abattu 
le pied, qu'on trouva, ſous les ra- 
cines, un Crapaud d'une groſſeur 
enorme, & on ne douta point qu il 
neũt infectè cette plante de ſon venin, 
& que ce ne fut la cauſe de la mort 
de ces deux petſonnes. La vue de cet 
animal fit rellement fremir les aſſiſ- 
tans, que perſonne neut le courage 
de le tuer. Chacun craignoit, avec 
raiſon, d'en approcher, de peur du 
venin, qu'il pouvoit exhaler. On prit 
le parti de] jerer beaucoup de feu dans 
le creux ou il Etoit , & de le brier 
* M ij 
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vivant avec la plante qu'il avoit em- 
poiſonnee. 

Il eſt, je penſe, inutile de dire 
qu'on ne continua pas le proces com- 
mence contre l' infortunce Simone. 
On Fenterra avec ſon Amant , dans 
FEgliſe de Saint-Paul, ſa Paroiſſe, 
& ſes propres accuſateurs ſe firent un 


devoit d'alliſter à ſes funcrailles. 
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NOUVELLE VIII 


La force du Sentiment: 


M avaus Emilie avoit 3 peine fink 
ſon recit, que Madame Neiphile prit 
la parole, pour ſe. conformer aux 
ordres du R o, qui lui avoit fait 
ſigne de parler. Il me paroit, MES 
RESPECTABLES DAMEs , dit-elle, qu il 
eſt une infinite de gens qui ſe.crotent 
plus eclaires que. les autres, tandis 
que c'eſt le plus ſouvent tout le con- 
traire. Je connois une multitude de 

ces eſprits preſomptueux , qui ne 
doutent de rien, qui ſe crolent en 
Etat de tout entreprendre, qui re: 

M uj 
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jettent avec dedain les conſeils qu on 
veut leur donner, & qui finiſſent par 
echouer dans toutes leurs entrepriſes. 
Ils veulent en ſavoir plus que les 
hommes experimentes , plus que la 
nature elle meme. C'eſt cette aveugle 
pre ſomption qui enfante preſque tous 
les déſordres de ce monde , ſans 
produire jamais aucun bien; & malgre 
la triſte experience qu on en fait tous 
les jours, le nombre des hommes 
vains & preſomptueux, bien loin de 
diminuer , augmente tous les jours. 
La plus terrible, la plus opiniatre 
de toutes les paſſions , celle qui ecoure 
le moins les conſeils, c'eſt l'amour. 
Les reproches, les remontrances, au 
lieu de Faffoiblir & de l'éteindre, 
ne font que Paigrir , Pirriter , Fallu- 
mer plus vivement , & le porter aux 


plus terribles excès. Voila, MEs 
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DAs, la raiſon qui me determine 
à vous raconter ['Hiſtoire d'une femme 
qui, voulant faire a fa tete, & uſer 
d'une prudence hors de ſaiſon, pour 
chaſſer I Amour du cœur de ſon fils, 


fut cauſe de ſa mort. Si elle eũt ecoute 


la raiſon & les avis des gens ſages, 
elle ſe ſeroit epargne cette affliction. 


Dr ——— 


S1 faut en croire la tradition, il 
y eut dans notre ville de Florence 
un tres - riche Marchand, nommé 
Leonard Seguier , qui neut de 1a 
femme qu'un fils, a qui Fon donna 
le nom de Jerdme. Sa naiſſance fut 
ſuivie de fort pres de la mort du 
père, qui laiſſa heureuſement ſes 
affaires en fort bon &tat. Les tureuge 
.delenfant regirent ſon bien avec beau- 
coup de probite , conjointement ayes 
M iv 
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la Veuve. Jerome , devenu grand; 
ſe familiariſa avec les autres enfans 
du voiſinage, & particulièrement avee 
la fille d'un Tailleur. Cette familia- 
rite devint, avec lage, un amour 
auſſi tendre que violent. Jerome 
n etoit content que lorſqu il toit avec 
cette fille, ou qu'il la voyoit, ou qui il 
parloit d'elle. Sa mere s' en appergut; 
elle lui en fir des reproches, & le 
chatia meme pluſieurs fois a ce ſujer. 
Quand elle vit qu'il perſiſtoit a Vaimer 
& a rechercher les occaſions de fe 
trouver avec cette fille, qui ne Fat- 
moit pas moins tendrement, elle prit 
le parti desen plaindre a ſes Tuteurs. 
Cette femme , qui avoit ambition 
delever ſon fils au deſſus de ſon 
etat , leur tint a-peu-pres ce langage: 
» Vous ſaurez que mon fils, quo 
quil ne ſoit encore age que de 14 
ans, eſt paſſionnẽment amoureux de 
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la fille d'un Tailleur , notre voiſin, 
nomme Silveſtre. Or, fi nous n ap- 
portons un prompt remede à cette 
paſſion, il pourra fort bien ſe faire 
qu'il Fepouſe un jour fecrerement ; 
& je mourrois de douleur ſi cela 
arrivoit. Pour prevenir ce malheur , 
je ſerois d'avis que nous PFenyoyaſ- 
ſions dans quelque Ville eloignee , 
chez un bon Negociant. Je ſuis in- 
timement perſuades qu'il n aura pas 
plutort perdu de vue l'objet dont il 
eſt epris , qu'il Fonblieraz & a ſon 
retour, nous pourrons le marier 4 
une Demoiſelle de bonne Maiſon . 
Les Tuteurs approuverent fort ſon 
avis, & lui promirent de fe preter. 
de tout leur pouvoir a ſes vues. IIs 
appellerit d' abord le jeune homme 
dans le magaſin: „Mon cher enfant, 
lui dit Fun deux avec beaucoup de 
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douceur, te voila aflez grand pour 
commencer à prendre connoiſſance 
de tes affaires. Nous ſerions donc 
tres - charmes que tu allaſſes paſſer 
quelque temps a Paris , pour ap- 
prendre le commerce chez quelque 
habile Negociant , & te mettre en 
etat de juger enſuite par roi-meme 
ſi nous avons bien ou mal regi tes 
biens, dont une partie ſe trouve 
d'ailleurs dans les comptoirs de cette 
Ville. Outre les. lumieres que tu 
acquerras ſur le commerce, tu pourras 
te former , te polir dans ce qu'on 
appelle la bonne compagnie , qu'il 
te ſera facile de frequenter. Il ny 
a pas de Ville au monde oa il y 
ait plus de politeſſe, & plus de gens 
aimables ; tu en prendras les mœurs 
& les manières, après quoi tu re- 
viendras ici «, 
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Le Pupille ecoura ce diſcours avee 
beaucoup d'attention , & repondir , 
ſans balancer , qu'il pouvoit faire tout 
cela a Florence, & qu'il wiroit point 
à Paris. On eut beau inſiſter, lui 
vanter tous les avantages qui deyoient 
lui revenir; on eut beau le flatter , 
le careſſer, il n'y eut pas moyen de 
lui faire dire autre choſe. 
Les Tuteurs en firent le rapport 4 
la mere. Cette femme irritte , non 
de ce que fon fils refuſoit d'aller 4 
Paris, mais de ce qu'il toit toujours 
amoureux, Paccabla de reproches & 
d'injures. Elle eut enſuite recours à 
la douceur; elle le flatta, le careſſa, 
le pria de toutes les manieres de ſe 
conformer a la volonte de ſes Tu- 
teurs : enfin elle ſur ſi bien faire, 
qu'elle le fit conſentir d'aller paſſer 
un an en France, avec promeſſe de 


Fd 
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le rappeler apres ce temps expire: 


On ne lui tint pas parole, car on 
le fir demeurer deux ans entiers & 
Paris, ſous Veſpoir de envoyer 
chercher de jour en jour. Jerome , 
qui nen avoit pas paſſe un ſeul ſans 
penſer a la fille de Silyeſtre, que 
Feloignement lui rendoit plus chere 
encore, Etoit furieux de tous ces 
délais, & ſeroit venu de lui-meme 
2 Florence, ſi l'on n'eut eu Fart de 
lui faire continuellement enviſager 
ſon rappel comme tres - prochain. 
De retour enfin dans ſa Patrie, tou- 
jours poſlede du meme amour, impa- 
tient de ſavoir des nouvelles de celle 
qui en eſt Fobjer , il s empreſſe d'en 
demander, on attendant qu'il puiſſe 
la voir. On lui dit qu'elle eſt marie. 
Cette nouvelle fut pour lui un coup 
de poignard. II étoit inconſolable; 
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mais le mal étant ſans remede , il 
fallur prendre patience. Une paſlion 
que Vabſence n'avoit fait qu'aug- 
menter , ne ſe deracine pas aiſement: 
Jerome ètoit tropdominepar la ſienne, 
pour ſonger ſeulement a vouloir en 
guerir. Il ne perdit point Teſperance 
d'etre heureux.  Perſuade que fa 
chere Maitreſſe conſervoit toujours 
pour lui les mèmes ſentimens, il 
$'informa quelle maiſon elle habitoit. 
Il paſſe & repaſſe devant ſes fenttres, 
mais toutes ſes demarches ſont inu- 
tiles; ſoit que la Belle ne Vappercur 
point, ſoit qu'elle leut entièrement 
oublic, elle ne lui donna aucun ſigne 
de vie. Jerome ne perdit point cou- 
rage; il tenta toutes ſortes de moyens 
pour la voir & tächer de regagner 
ſes. bonnes graces, ſuppoſe qu'il les 

gur perdues. Il r6ſolur de lui parler 
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à quel prix que ce füt. Il forme done 
le projet de s introduire ſecrètement 
dans ſa maiſon. Il en apprend tous 
les ètres par un voiſin de la Dame, 
& après avoir guettè le moment fa- 
vorable, y entre ſans @tre appergu , 
un ſoir qu'elle & ſon mari eroient 
alles veiller chez un de leurs amis. 
Il ſe cache dans la chambre d cou- 
cher, derriere un lit de camp. La, 
le cœur agite par Famour & la 
crainte , il attendit qu'ils fuſſent ren- 
tres & couches. Auſſi- tõt qu'il com- 
prit que le mari dormoit, il alla, ſur la 
pointe des pieds, vers le lit, ducote oft 
la femme s toit couchde. Encourage 
par le ſommeil du mari qui ronfloit, il 
ſe haſarde à poſer {a main ſar la gorge 
de ſon ancienne Maitrefle, & ſe 
. courbant en meme temps, lui dit d'une 
voix extremement baſſe: Ne dis rien, 
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ma chere Amie, ſi ru ne dors pas; 
je ſuis Jer&me , ton bon we, >. qui 
ne peux vivre ſans taimer , & qui 
# aimera juſqu au tombeau; ne dis 

rien, je t'en prie. La Belle, qui ne 
dormoit pas, faillit 4 ſe trouver mal 
de frayeur. A quoi vous expolez-yous, 
lui rẽpondit - elle toute tremblante? 
Au nom de Dieu, au nom de Fatra- 
chement que vous dites avoir pour 
moi, retirez- vous, je vous en conjure; 
{i mon mari ſe rèveille. vous ètes perdu, 
& vous ſerez cauſe que nous vivrons 
mal enſemble , ce que nous n avons 
pas fait juſques ici. Il m'aime, il me 
rend heureuſe : vous ᷑tes trop hon- 
nete pour vouloir troubler notre repos. 
Qu'on juge de l impreſſion que dur 
faire ce diſcours ſur le cœur du jeune 
homme. Il en fut extrẽmement afflige. 
II ne laiſſa pourtant pas de rappeler 
4 ſa Maitreſſe leur amitiè paſlce, de 
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lutjurer que Feloignement & Pabſence, 
au lieu de nuire a fa tendreſſe, na- 
voient fait que Vaugmenter ; & lui 
declara que fi elle ne conſentoit 4 
Laimer comme autrefois, il ſe tueroit 
de deſeſpoir. Ni ſes prières, ni ſes 
menaces ne purent determiner la 
Dame a lui accorder la moindre 
faveur. Jerome étoit trop amoureux 
pour lacher priſe; un baiſer qu'il fit 
à la Dame avoir porte un feu deyo- 
rant dans ſon ame; mais ce feu ne 
Fempechoir ſans doute pas d'avoir 
ſon corps gele de froid. On etoit 
dans Vhiver , il demanda pour der- 
niere grace, qu'il lui far au moins 
rmis de ſe coucher a core delle, 
pour ſe rechauffer un peu , avec pro- 
meſſe de ne lui rien faire qui pur lui 
deplaire le moins du monde, & de 
ſe retirer auſſi - tot apres qu'il ſe 
ſentiroit 
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Fentiroit rechauffe. La jeune femme, 
touchcee de compaſſion , lui accorda 
cette petite grace, à condition toute= 
fois qu'il ne lui parleroit plus de rien. 
Elle ſe pouſſe donc pour lui faire 
place, & Jerome ſe met doucement 
a ſon core, Le pauvre gargon ne jouit 
pas long-temps de cette legere faveur; 
car, ſoit que ſuccombant à la douleur 
de n*tre plus aime de celle qu'il avoit 
lui-meme tant aimee & qu'il idola- 
troit encore , ſoit que les efforts qu il 
faiſoir pour retenir les mouvemens 
imperueux de ſa paſſion euſſent de- 
rraque ſes organes, il mourut inconti- 
nent, {ans proferer une ſeule parole. 
La Belle, ſurpriſe de ſa grande tran- 
quillitè, & voyant qu il ne ſe preſſoit 
point de ſe retirer, prit le parti de 
Fen prier. Comme elle nen recevoit 
Tome IV. N 


x70. ,- C-O-N.T-E-S 
poinr de reponſe-, elle crut qu il 

'&roit endormi. Elle avance alors ſa 
main, & ſe met en devoir de Þ eveiller. 
Eronnee de le trouver froid comme 
glace, elle le touche, le ſecoue, le 
retouche, & ne doute pas qu il ne 
ſoit mort. On peut imaginer quelle 
dut ètre fa douleur & ſon embarras. 
Quel parti prendre ? Que faire en 
pareille conjoncture? Que dira-t-elle 
à ſon mari? Elle imagina de le 
preſſentir ſur le fait, avant de lui 
dire qu'il lui fur perſonnel. Apres 
Tavoir eveille , elle le lui raconta 
comme tant arrive a une femme de 
ſa connoiſſance; puis elle lui demanda 
quel conſeil il lui donneroit; ſi elle 
ſe trouvoit elle - meme dans un cas 
pareil. Le mari repondit , qu'il fau- 
droit porter, ſans bruit, le corps du 
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galant devant ſa maiſon, ſans ſavoir 
mauvais gre de Vaventure à la femme, 
puiſqu'elle ny auroit point donné 
lieu. C'eſt donc, repliqua- t- elle, 
ce que nous avons a faire. Elle lui 
prit en mème temps la main, & lui 
fit toucher le corps glace de Jerome. 
Le mari, fort chagrin d'un pareil 
Evenement , ſe leve , allume une 
chandelle , prend le mort ſur ſes - 
Epaules, & ſans faire le moindre 
reproche a ſa femme, qu'il croit 
vraiment innocente, le porte devant 
la maiſon de ſa mère, & revient 
tranquillement ſe coucher. 

Lee lendemain toute la Ville fut 
inſtruite de cette mort. On ne ſavoit 
a quoi [artribuer. La mere de Jerome 
Etoit inconſolable. Elle fir examiner 
le corps de ſon fils par des Medecins, 
N 1j 
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qui, ny trouvant ni plaie ni meur- 
ttiſſure, dirent qu'il devoit ꝭtre mort 
de chagrin. Il fur porte a PEgliſe , 
ol la mere, ſuivant notre uſage , ſe 
rendit en habits de deuil, accom- 
pagnee des parens & des amis du 
voilinage. 

Cependant le mari de la fille de 
Silveſtre, curieux d'apprendre ſi Von 
favoit quelque choſe de Paventure , 
engagea ſa, femme de ſe couvrir d'un 
voile, d'aller a VEgliſe, & de ſe meler 
parmi les femmes du deuil , pour 
racher de decouvrir ce que Fon pen- 
ſoit de cette mort inopinee. Jirai 
auſſi de mon cote , ajouta-t-il , & je 
me gliſſerai parmi les hommes, 
pour entendre ce qu'on dira. 

La cruelle Amante de Jerome , 
ſenfible , mais trop tard, 4 Vamour 
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extreme que ce jeune homme avoir 
eu pour elle, fut charmée de la pro- 
poſition de ſon mari, qui la mettoit 
à portée de rendre les derniers devoirs 
à celui dont elle avoit ſujet, en quel- 
que ſorte, de ſe reprocher la mort. 
Elle ſe couvrit donc d'une cape, & 
arriva 4 TEgliſe le cœur plein de 
triſteſſe. Qu il eſt difficile de con- 
noitre les puiſſans effets de Vamour ! 
Le cœur de cette femme, que la 
brillante fortune de Jerõme avoir 
pu toucher, fut vivement Emu & 
attendri a la vue du convoi; la paſ- 
ſion qu'elle avoit eue autrefois pour 
ce fidèle Amant , reprit tout- a- coup 
fon premier empire. Son cœur $'ou- 
vrit au repentir & à la plus vive 
compaſſion; & s abandonnant entic- 
tement 4 la douleur, elle ſuit le 
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deuil dans VEgliſe, perce la foule ; 
penetre juſqu's Vendroit os repoſe 
le corps de Jerome , ſe jette ſur lui 
en ſanglotant & en poullant un cxi 
qui alla juſqu'au cœur des aſliſtans. 
A peine eut-elle yu le viſage de celui 
que le chagrin de navoir pu Tat- 
rendrir avoit ctouffe , qu'elle fur 
etouffèe elle-meme par la force du 
ſentiment douloureux de Vayoir 
perdu. Les autres femmes, ſans 
favoir qui elle toit, a cauſe du voile 
qui la couvroit, & qui la prenoient 
peut- tre pour la mere du defunt , 
ſe mettent auſſi-tõt en devoir de la 
conſoler & de la faire retirer; voyant 
quelle ne bougeoit pas de place, 
elles la ſaiſiſſent par les bras, & la 
trouvent morte. Leur Eronnement 


redoubla, lorſqu'apres lui avoir org 
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le voile, elles la reconnoiſſent pour 
la fille de Silveſtre , que ' Jerome 
avoit tendrement aimèe. Alors les 
pleurs de la mere de recommencer, 
& les gemiſſemens des autres femmes 
de ſe faire entendre. Le bruit de 
cette mort parvint bientõt 4 Fendroit 
od Etolent les hommes. Le mari, qui 
fut des premiers à en ètre informe , 
Je livra à la douleur & aux larmes , 
ſans vouloir recevoir aucune con- 
folation. L'excès de ſon affliction 
ne lui laiſſant plus Vuſage de fa 
raiſon', il ſe mit a conter ce qui 
Etoit arrive la nuit precedente , & 
chacun vit alors clairement la cauſe 
de la mort de ce couple d'Amans 
infortunes. On ſuſpendit Vinhumation 
de "Jerome , pour Venſevelir dans le 
meme rombeau que fa Maitreſſe ; 
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de ſorts que la mort fit ce que 
amour mavoit pu faire, en les unif 
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NOUVELLE IX. 
| Ie Mari jaloux & cruel. 


LA Nouvelle de Madame Neiphile 
attendrit toute I Aſſemblée. Le Rot, 
ne voulant point violer les droits 
du joyeux Dioneo, qui devoit parler 
le dernier de tous, fe mit 4 raconter 
la ſienne, & debuta en ces termes: 

Mes BBIIBs Dames, puiſque vous 
paroiflez fi rouchtes des malheureux 
accidens cauſcs par Famour , il faut 
que je vous raconte une Anecdote 
qui ne vous attendrira pas moins que 
tout ce que vous avez entendu juſqu a 
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preſent. Les perſonnages ſont de plus 
haute condition que ceux de la 
dernière Nouvelle, & Fevenement 
en eſt bien plus tragique, ce qui en 
augmentera J interèt. 


ꝙ—— . vnt̃̃—᷑— 


PrxsoNNE n'1gnore qu'il y eur autre- 
fois en Provence deux Nobles Che- 
valiers de reputation, connus, Fun 
ſous le nom de Guillaume de Rouſſillon, 
& Vautre ſous celui de Guillaume 
Gardaſtain. Comme ils Etoient tous 
deux fort celebres par leurs exploits 
militaires , ils ſe lièrent d'amitie , & 
ſe trouvoient toujours enſemble aux 
rournols , aux joutes, & aux autres 
exercices de Chevalerie, & prenolent 
plaiſir à porter ordinairement les 
memes couleurs de diſtinction. Ils 


faiſoient leur ſejour ordinaire chacun 
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dans fon chateau, a cinq ou fix lieues 
Fun de autre. Comme ils ſe voyoient 

frequemment , il arriva que, malgrs 
Pamitie qui les uniſſoit, Gardaſtain 
devint paſſionnement amoureux de 
la femme de Rouſſillon , qui (toit 
très- belle & très- bien faite. La Dame, 
ſenſible aux attentions, aux preve- 
nances & au merite du Chevalier, 
ne tarda pas à s appercevoir qu elle 
lui avoit gonne de amour; fa vanité 
en fut ſi flattee , quelle attendoit avec 
impatience qu'il lui declarar ſes ſen- 
timens, bien réſolue d'y repondre 
d'une maniere à lui donner toute la 
ſatisfaction qu'il pouvoit deſirer. Elle 
ne languit pas long- temps; Gardaſtain 
lui ayant ouvert fon cœur, ils furent 
| bientor dintelligence , & ſe donnd- 
rent reciproquement les plus tendres 
preuves d'amour. Soit que leurs 
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rendez- vous fuſſent trop frequens 3 
foit qu ils fuſſent mal concertes , le 
mari s appergut de leur intriguez 
Des ce moment, Tamitiè qu'il avoit 
pour Gardaſtain ſe changea en aver- 
ſion; mais il fur plus politique en 
haine, que les deux Amans ne 
Feroient en amour. Il ſut ſi bien 
cacher ſon reſſentiment, qu'on ne 
ſe doutoit meme point qu'il put ere 
jaloux. Il Feroit cependant à tel point, 
qu'il jura dans fon cœur d'arra- 
cher la vie au perſide Chevalier qui 
le trahiſſoit. On veneit de publier , 
2 fon de trompe , qu'il devoit y 
avoir un grand tournoi aux enyirons 
de la Provence. Cette circonftance 
parut favorable 2 Vexecution de ſon 
deſſein. Il fait ſavoir à Gardaſtain la 
nouvelle du tournoĩi, en le priant 
de le venir trouver, pour deliberer 
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Enſemble &ils iroient, & de quelle 
maniere ils s habilleroĩent. Celui- ci 
charme de invitation, rependir qu il 
iroit ſans faute le lendemain ſouper 
avec lui. 

Guillaume de Rouſſillon crut ne 
pas devoir differer plus long-remps 
{a vengeance. Des le martin , armé 
de pied en cap, il monte 4 egg , 
ſuivi de quelques Domeſtiques , & 
va ſe mettre en embuſcade à une 
demi-lieue de ſon chateau , dans un 


bois par od Gardaſtain devoit paſſer. 


Apres avoir attendu quelque temps, 
il le voit venir accompagne de deux 
Valets ſeulement, & ſans armes, 
comme gens qui ne ſe déſient de 
rien. Auſſi-ror qu'il PFappergoir , il 
court 4 lui comme un furieux , la 
lance a la main, & la lui plonge dans 
le ſein, en lui diſant: voila comme 
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je me venge de la perfidie de mes 


Amis. Le Chevalier, perce d'outre 


en outre , tombe mort, ſans avoir 
eu le temps de profcrer une ſeule 


parole. Ses Domeſtiques piquent des 
deux, & Sen retournent au grand 
galop d'ou ils venoient, ſans ſavoir 
par qui leur Maitre avoit etc ſi leſte- 
ment aſlaſſine, * | 

Rouſſillon ſe voyant ſeul avec ſes 


gens, deſcend de cheval, ouvre, 


avec un couteau, le corps de Gar- 
daſtain , lui arrache le cœur, Fen- 
veloppe d'une banderole de lance, 
& ordonne a un de ſes Domeſtiques 
de Femporter , avec defenſe a tous 
de jamais parler de ce qui venoit 
de ſe paſſer, s' ils ne voulotent s ex- 


poſer à tout ſon reſſentiment. Il reprit 


enſuite le chemin du chateau, & y 
arriva qu'il étoiĩt deja nuit. 
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La Dame, qui ſavoit que Gar- 


daſtain devoit aller ſouper chez elle, 


Fattendoir avec l'impatience d'une 
femme qui PFaimoit rendrement. 


Surpriſe de ne le voir point venir 


avec ſon mari, elle lui en demanda 
la raiſon. Il m'a fait dire, lui ré- 


pondit- il, qu'il ne viendroit que 


demain. Cette reponſe ne plut guere 


a la Belle, mais force lui fur de 


n'en rien temoigner. 

A peine Guillaume avoit-il mis pied 
a terre, qu'il appela fon Cuiſinier. 
Tiens, lui dit- il, prends ce cœur de 
Sanglier, & prepare-le de la maniere 
la plus delicate & la plus ragoùtante. 
Ju me le feras ſervir dans un plat 
dargent. Le Cuiſinier lui obeir , & 
employa toute fa ſcience pour ap- 
preter, & en fit le meilleur hachis 
du monde. 
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L'heure du ſouper arrivte, Guil- 
laume ſe mit à table avec ſa femme. 
L'idee du crime qu'il venoit de com- 
mettre, le rendoit rèveur, & lui 
toit Vappetit ; auſſi mangea- t- il fort 
peu. On ſervit le hachis, dont il ne 
mangea point. La Da me qui, ce ſoir- 
la, eroit de bon appetit, en goùta & 
le trouva ſi bon, quelle le mangea 
tout. Comment avez · vous trouve 
ce mets, lui dit alors ſon mari ? Ex- 
cellent , rèpondit- elle. Je n'ai pas de 
peine à le croire, repliqua Guillaume g 
il eſt aſſeʒ naturel de trouver bon 
mort ce qui vous a tant plu crant 
vivant. Comment? dit la Dame apres 
un moment de ſilence; que m'avez- 
vous donc fait manger? Le cœur 
du perfide Gardaſtain , repond le 
Chevalier, ce cœur que vous n'avez- 
pas eu honte d'aimer , ce cœur que je 
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lui ai arrache de mes propres mains, 
un moment avant mon arrive; oui, 
ceſt ce cœur que vous venez de 
manger. | P 

Je neſſayerai point de rendre la 
douleur de la Dame, 4 cette horrible 
nouvelle. II ſuffit de ſavoir, pour 
s'en former une idee , qu elle aimoit 
Gardaſlain plus que ſa vie. Son ame 
naturellement ſenſible , eroit en proie 
3 tous les ſencimens capables de Ia 
dechirer. Laccablement où elle fe 
trouvoit, I empecha quelque remps 
de parler; mais enfin revenue a elle: 
Vous avez fait le perſonnage d'un 
äche & perfide Chevalier, lui dit- 
elle en ſoupirant. Gardaſtain ne m'a 
fait aucune violence; moi ſeule je 
vous ai trahi, & c Ctoit moi ſeule 
qu il falloit punir. A Dieu ne plaiſe 
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qu aptès avoir matige d'une viande 
auſſi precieuſe que Veſt le coeur du 
plus aimable & du plus vaillant Che- 
valier qui füt jamais, je ſois tente 
de la meler àvec dautres, & de 
prendre jamais de nouveaux aliniens! 
Elle fe lève de table, en achevant 
ces mots; ſe jette, fans balancer, 
pat une feiittre très-levẽe, & 8'tctaſe 
en tombant. 

Guillaume de Rouſſillon connut alors 
ſa faute, & ſe la teprocha amèrement. 
La peut le ſalſit, & lui fir prendre 
promptement la fuite.” Le lendemain 
Faventure ayant été divulguce juſ- 
qu aut moindres circonſtances, les 
atis; les parens de la Dame & du 
Comte de Provence recueillirent les 
teſtes de ces corps, & les firent en- 
ſevelir enſemble, avec beaucoup de 
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pompe, dans TEglife du chireau du 
barbare Chevalier. On grava ſur 
leur tombeau une Epitaphe qu on y 
voit encore, & qui contient les qua- 
lires de ces deux Amans infortunés, 
& Thiſtoire de leur mort. | 


Mt NOTE 
NOTE 
D E 1 4 
NEUVIEME NOUVELLE. 


(1) ON voit Evidemment que Bocace 
a voulu conter Thiſtoire de Gabrielle de Vergi 
& de Fayel. On ne ſait trop pourquoi il a 


changé le nom des perſonnages, & defigure 
les circonſtances de cette Anecdote. Peut - etre 
les ignoroit- il; car de ſon temps on ne jouiſſoit 


pas encore des avantages que les Poſtes & 
Imprimerie nous ont procures depuis, pour 
repandre promptement les nouvelles. Il n'eſt 
guere vraiſemblable qu il ait alter volontai- 
rement la verite, puiſqu elle eſt encore plus 
intereſſante & plus pathétique que les cir- 
conſtances qu'il y a ſubſtitutes. Pour mettre 
les lecteurs, qui ne ſont pas familiers avec 
notre hiſtoire , en tat den juger, nous allons 
raconter le trait de Fayel, tel qu'il eſt rap- 
portè par nos Hiſtoriens, 


ug 


NOTE. 2 
Gabrielle de Vergi qui vivoit du temps 
f des Croiſades ; ſous le Regne de Philippe 
le Bel, toit auſſi. illuſtre par fa naiſſance, 
que celebre par {a beaute. Elle fut elevee 
des Venfance avec Raoul de Couci, jeune 
homme de grande eſperance, & avoit congu 
pour lui les plus tendres ſentimens. Couci, 
de ſon core, toit Eperdument amoureux + 
raimable Gabrielle 5 mais les parens de 
celle - ci, guidés par des vues d'interer 
& d' ambition, la marierent a Fayel, homme 


cruel & jaloux. Son époux lui fit un crime 


davoir eu un cœur ſenſible, En vain cher- 
cha- t- elle à calmer les ſoupgons de cet homme 
barbare, par la conduite la plus ſage & les 
attentions les plus marqudes 3 elle ne pur 
Eviter d etre livrèe aux hotreurs d une noire 
' priſon. 

+ Couci inſtruit du ſort de ſon ancienne 
amante , qui lui étoit devenue encore plus 
chere, depuis qu elle ſouffroit, conſent à c- 
loigner des lieux qu elle habite, plutòt que 
d etre en quelque ſorte la cauſe des perſecu- 
tions qu elle eprouvoit. Il congoit meme la 
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genercut deſſein d aller chercher la mort 
dans les combats contre les Satraſius. Il ſe 
met à la tete de deux cents Chevaliers choiſis , 
& fait des prodiges de valeur; mais comme 
il alloit au devant du coup qui devoit Var- 
racher a la vie, il trouva bientor la mort 
ſur un tas de Sarraſins tuts ou bleſſts. Alors 
ſentant ſa fin approcher, il appelle ſon Ecuyer, 
& dune main tremblante, lui remet une 
lettre qu'il vient d'&crire fur ſon bouclier. 
Ne plains point mon deſtin, lui dit-il , g&mis 
pluror ſur le ſort de celle qui na pu fléchir 
un barbare &pour. Porte à cet adorable objet 
mon coeur & ce billet , ou j ai tracꝭ quelques 
mots; je me fie a ton zele. Puis il expire 
en prononcant le nom chéti de Gabrielle. 

- LEcuyer , pour mieux s acquitter de ſa 
commiſſion, ſe déguiſe & va aux environs 
du Chateau de Faye! , pier le moment d'y 
entrer ſans tre appercu : mais cet homme 
jaloux, qui faiſoit une garde exacte, Tap- 
peręut le premicr. Il le prit auſſi tõt pour 
un de ſes rivaux, & croyant le reconnoitre , 
vapprocha tout doucement & le tua d'un coup 
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de nt Il ne tarda pas a s apercevoir 

ue c toit IEcuyer de Couci; & il commenęa 
A fouiller ce fidele Domeſtique. Quelle fut 
fa joie, lorſqu il vit le cœur de celui qu'il 
avoit tant redoute | Mais apres avoir fini 
de lire la lettre pleine de tendreſſe de cet 
amant geneEreux , la jalouſie lui inſpira le 
plus noir des projets: il rẽſolut de preſenter 
ce cœur à ſa femme comme un mets, & 
de le lui faire manger. Il donna ſes ordres, & 
le funeſte repas fut ſeryi. 

Gabrielle, ce jour Iz, comme ſi elle eũt 
eu un preſſentiment ſecret de ce qui venoit 
de ſe paſſer, fiemit d horreur en approchant 
de ſon mari. Ce monſtre la preſſe, la ſolli- 
cite de manger. Gabrielle ſe rend enſin. Alors 
Fayel, d un ton moqueur , lui dit: Ce mets 
a du te plaire; car ceſt le cœur de ton 
amant. Elle tombe auſſi- tõt ſans connoiſſance; 
mais ſon mari, dont la vengeance n ẽtoit 
pas encore aſſouvie, la fit reyenir , & la 
forga de lire la lettre de Couci. A peine a- t- 
elle apperęu les caracteres tracts par ce fidele 
amant, qui. lui apprend qu il meurt avec joie 
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pour elle, qu un froid mortel 3 empare de 


ſes ſens. Fayel fait de nouveaux efforts pour 
la rappeler a la vie; mais elle n'&toit deja 
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Roger de J. trol; „ ou les Bizarreries 
1 du Sor . | 8 


Q UAND le Roi eut celſe de parler, 

Dioneq , le ſeul qui weur pas 
encore rempli ſa tache > ſe mit 
auſſi-rdt. en devoir de commencer 
ſon récit. Il me paroſt, dit-il, es 
BELLES DAMESs, que les Hiſtoires des 
Amans malheureux qu'on a racontèes 
aujourd'hui, ont rèpandu beaucoup de 
triſteſſe dans votre ame. Je vous 
avoue que la mienne commencolt 
2 Sen reſſentir: auſſi me tardoit-il 
beaucoup de voir la fin de tous ces 
lugubres tableaux. Vous devez juget 
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d'après cela que je me donnerai bien 
de garde de parler fur le meme ton. 
Je changerai meme de ſujet, ſelon 
le privilege qui m'en a &te accordé, 
pour vous raconter yne Nopvelle 
plus gaie que les yotres : elle pourra 
meme vous indiquer la matière qui! 
conviendroit de traiter dans celles 
qu on contera demain. 

2 CC —— 


IL n\y a pas encore long-temps qu'il 
exiſtoit 2 Salerne un celebre Chirux- 
gien, qu on appeloit Maitre Max xeo 
de la Montagne, à qui il prit fan- 
taiſie de ſe marier, quoiqu il fut 
d'un age fort avance. Il cpoula done 
une Demoiſelle de fa Ville, jeune , 
fraiche, tout- d- fait gentille, & qui 
eüt merité un homme moins age, 


Le bon homme n'epargnoit rien pour 
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lai plaire; il lui prodiguoit bagues, 
bijoux , robes du meilleur got, 
enfin tout ce qui eſt capable de flatter la 
vanite d'une jolie femme. Ce qu il ne 
lui prodiguoit pas, & ce qu elle 
ambitionnoit plus que toute autre 
choſe , c toit les plaiſirs de amour 
conjugal. Il la laiſſoit ſe morfondre 
dans ſon lit, & agifloit avec elle à- 
peu-pres comme un autre Richard de 
Quinzica , dont nous avons parle ci- 
devant ( a) , en lui prechant le jeũne 
& Vabſtinence ſur ce chapure , ſous 
de vains pretextes, dont elle n'eroit 
jamais la dupe. Il vouloit lui faire 
entendre, entr autres choſes, qu'une 
femme devoit s eſtimer heureuſe , 
quand ſon mari la careſſoit une fois 


1 


(a) Voycz la Nouvelle X de 1a ſeconde 
Tournce. 
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par ſemaine. La Belle „qui nen 
croyoit rien, & qui voyoit que tous 
les principes de ſon mari provenoient 
de ſon impuiſſance, reſolut, en 
femme ſage & de bon appetit, de 
ſe regaler aux depens d' autrui, -puiſ- 
que ſon mari Etoit ſi econome. Apres 
avoir jetè les yeux ſur pluſieurs jeunes 
gens, elle ſe determina en faveur 
d'un beau gargon , nomme Roger de 
Jerol: , qui paſſoit pour le plus mau- 
vais ſujet de la Ville. II etoir de 
bonne Maiſon, mais ſi deregle dans 
ſa conduite, & avoit fait tant de 
fredaines, de ſottiſes & d' eſero- 
queries, que pas un de ſes parens 
ne vouloit le voir. La jeune Dame 
ne l'ignoroit pas; mais comme elle 
cherchoit plus la vigueur que la 
probite , elle reſolut d'en faire fon 


Amant , fans s inquiéter de tout, cg 


| * 
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que Von en publioit. Dans cette in- 
tention, elle chercha les occaſions 
de le voir, & ne ceſſoit de le re- 
garder & de lui ſourire, des qu elle 


le rencontroit quelque part. Roger, 
qui s apperęut de ſes ſentimens, fir 


de ſon mieux pour s aſsuùrer cette 
conquere. II lui fit parler, & comme 
la Belle naimoit pas les longueurs, 
elle lui accorda bientot un rendez- 
vous, où elle ſe trouva ſeule avec 
lui, par Thabilere d'une jeune Ser- 
vante qui lui étoit affidèe. Apres 
tre amuſes de la manière dont on 
s'amuſe dans un tete-a-tere amoureux, 


la Dame profira de cet agreable com- 


mencement pour ſermoner le jeune 


homme; elle le pria de renoncer, 


pour l'amour d'elle, a ſes filouteries & 
autres mèchantes actions qui Vavolent 


perdu de reputation, s obligeant, 


* 
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pour mieux l'y engager , de lui 
donner de argent de temps en 
temps. Roger ptomit de ſe conduire 
plus honnerement, & ils continuèrent 
de ſe voir ſans que perſonne en ſi 
rien. 

Pendant que ces Amans ſe diver- 
tiſſoient ainſi 4 petit bruit , le Chi- 
rutgien eur occaſion de voir un ma- 
lade, qui avoit une jambe toute 
pourrie. Comme il etoir fort habile 
dans fon art, il connut d' abord la 
cauſe du mal, & dit aux parens du 
malade, que sil ne lui oroit un os 
gangrené, il faudroit bientôt lui 
couper entièrement la jambe, ou 
Sattendre à le voir mourir dans fort 

de temps; encore ne vouloital 
pas repondre du ſucces de Voperation. 
Les parens aimant mieux haſarder 


ſa gueriſon que de le laiſfer mourit 
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faute de ſecours, donnèrent leur 
conſentement pour que le Chirur- 
gien fit ce qu'il jugeroit convenable. 
Maitre Maxzeo craignant que le 
malade ne pit ſupporter la douleur 
de Foperation , reſolut de Pendormir 
auparavant, avec une eau dont il 
avoir ſeul la recette. L operation 
fut donc remiſe à un autre moment. 
Il ſe mit auſſi - tot 4 diſtiller cette 
eau ſoporifique , & apres qu'il en 
eut une quantite ſuffiſante, il la 
mit dans une fiole, qu'il poſa ſur 
ha fenètre de ſa chambre, ſans dire 
a perſonne ce que c'ttoit. _ 
Dans Vaptes-dinte , étant ſur le 
point d'aller trouver Thomme d la 
jambe malade , pour lui porter ce 
breuvage & Voperer, il regut de 
Melfe un Expres , avec une lettre 


d'un de ſes intimes Amis, qui le 
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prioit très- inſtamment de partir tout 
de ſuite, pour venir panſer pluſieurs 
perſonnes de ſa connoiſſance, qui 
avoient été bleſſèes a une batterie 
qu'il y avoit eue la nuit precedente : 
il remit donc operation de la jambe 
au lendemain, & montant ſur un 
batelet, il partit ſur le champ pour 
Moelfe. 
Sa jeune & 3 moitiè ne 

fut pas plutor inſtruite qu'il ne re- 
viendroit au logis que le lendemain, 

qu'elle envoya .querir Roger , & 
Fenferma.dans ſa chambre juſqu'a ce 
que tout le monde de la maiſon fur 
couche. Soit que le Galant eur travaille 
le jour, ſoit qu'il eüt mange ſale, 
il eprouvoit une ſoif ardente , & ne 
trouvant dans la chambre d' autre 
eau, que celle que le Chirurgien avoit 
miſe ſur la fenètre, il ne fit aucune 


) difliculrs 
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- difficult de Vavaler juiqu'a la der- 
nière goutte. L'eau fit ſon effet, & 
notre homme Sendormit, un moment 
apreès. La Belle vint le trouver auſſi- 
tor qu'elle fut libre. Le yoyant dans 
cet erat , elle ſe met a le ſecouer, 
Jui diſant tout bas de ſe lever; mais 
à tout cela, ni mouvement, ni ré- 
ponſe. Depitèe de ſa lenteur à $'e- 
veiller , elle le ſecoue beaucoup plus 
fort, en lui diſant: Leve - toi done 
gros dormeur ; ſi tu avois tant envie 
de dormir, falloit- il donc venir ici? 
La ſecouſſe. quelle lui donna fut fi 
forte, qu il tomba de deſſus un 
coffre ſur lequel il s etoit endormi. 
Cette chute ne fit pas plus d' effet 
ſur Roger que s il eur &te mort. La 
Dame, un peu ſurpriſe de ce qu il 
ne . donnoit aucune marque de ſen- 
xuneut , ſe met a lut pincer le. nez , 
Tome IV. mM 
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& à lui arracher , par douzaine ; les 
poils de la barbe. Elle nen eſt pas 
plus avancee , pas le moindre ligne 
de vie; de ſorte quelle commenca 
à craindre qu'il ne fut mort. Elle 
Tagite de nouveau, le pince plus 
vivement, lui poſe les doigts {ur la 
flamme de la chandelle, & voyanr 
qu il ſe brüle ſans les retiter, olle 
ne doute plus qu il ne ſoit mort. 
On. ſent qu elle dur ètre ſon afflic- 
tion. Elle pleura 5 iſe lamenta Avec 
le moins de bruit qu il lui fut poſ- 
ſible; mais craignant enfin d ajouter 
la honte & le deshonneur à ſon 
chagrin , fi:l'&venement venoit & ſe 
decouvrir , elle commenga d rever aux 
moyens qu elle devoit prendre pour 
mettre ſa reputation couvert. Elle va 
trouver {a fidelle Servante, lui raconte 
en peu de mots ſa triſte .ayenture y 
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& lui demande conſeil. La Conſi - 
dente bien étonnẽe, comme on Li- 
magine , ne peut croire que Roger 
ſoit yericablement mort, qu aupara · 
yant elle ne I ait pincè, ſecout de toute 
maniere , {ans en ayoir arrache la 
moindre marque de ſentiment; mais 
alors n'en doutant plus, elle fur 
davis de le porter hors de la maiſon. 
Comment faire, repondir {a Mai- 
treſſe , pour qu on n imagine pas que 
c'eſt ici qu'il eſt mort; car on ne 
manquera pas de le ſoupgonner, lorſ- 
qu on le tropyera dans la rue > Que 
cela ne vous inquiete point, Ma- 
dame : j ai vu tantor, à nuit cloſe, , 
une eſpèce de coffre devant la bou- 
tique du Menuiſier du coin, qu'on 
a {ans doute oublic d' enfermer, & 
qui fera notre affaire, s il y eſt encore. 
Cette caille n'eſt pas trop grande 

P ij 


- 
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mais nous pourrons ly mettre dedans3z 
puis, quand nous I'y aurons en- 


. 


- ferme , nous lui donnerons trois ou 


quatre coups de couteau, qui perſua- 
deront qu'il a cte 'aflafline ; on le 
croira d'autant plus aiſement , que 
ſa conduite, comme vous ſavez, 
lui a fait beaucoup d' ennemis. On 
amaginera qu'il a ere tue en flagrant 


- deht, & votre honneur, par ce 


moyen, ſera 4 couvert. Le conſeil 
de la Servante fut rrouve bon. Sa 
Maitceſſe conſentit 4 le ſuivre, aux 
coups de couteau près, qu'elle ne 
pourroit jamais ſe reſoudre de lui 
donner, & qui lui paroiſſolent d' ail- 
leurs inutiles. Cette fille intelligente 
alla donc voir fi la caiſſe toit encore au 
meme endroit, & l'y ayant trouvee , 
elle revint promptement Vannoncer 


2 fa Maitreſſe, qui Vaida a charger 


oe 
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le corps de Roger ſur es. épaules , 


& qui ſortit devant pour faire ſen- 
tinelle, afin de n'etre renconrrees 
par perſonne. Arrivees a: Vendrois 
ou toit le coffre , elles Fouvrent , y 
mettent le corps de Roger, & Sen 
retournent precipitammenr après Fa- 
voir referme. 
Te meme jour, deux jeunes gens 
qui prètoient ſur gages, Etolent-venus 
ſe loger dans ce quartier, deux ou 
trois maiſons au deſſus de celle 


du Mennifier. Ayant appergu le 


coffre , & n'etant pas riches. en 
meubles, ils ayoient forme le 
projet de l emporter chez eux, dans 
le cas qu on ne le retirar point. 
Ils ſortent vers le - minuir ©, dans 


intention de sen aſsürer, & 


le trouvant à la mème place, ils ſe 
hatent de Vemporrer , ſans s inquièter 
N P ij | 
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ni du poids, ni de ce qu'il y ayoit 
dedans. De retour chez eux, on ils 
etoient ſans lumière, iis le posèrent 
dans un coin de la chambre od cou- 
chotent leurs femmes, & S en allèrent 
dormir dans la leur, qui donnoſt 
dans celle-l2. 

Or il avint que Roger, qui avoit 
cuve ſon breuvage, & qui dormoit 
depuis long - temps, fe reveilla un 
peu avant le jour, ſe corps briſe , 
moulu, & la rere &ourdie. Il ouvre 
les yeux, & ne voyant rien, il tatonne 
& il erend les bras. Se trouyant dans 
une caiſſe, il ne fait sil dort encore 

sil veille. Od ſuis - je donc? 
Qu eſt- ce que ceci, difoit- il en lui- 
meme? Je me ſouviens fort bien 
que j<tois hier dans la chambre de 
ma bonne Amie; que je m endormis 
ſat un coffre; & „Dieu me pardonne, 
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m'y voila prefenc dedans, ſi je ne 
me trompe. Queſt - ce que cela 
ſignifie? Seroit - il arrivè quelque 
accident? Le Chirurgien ne ſeroit-il 
point de retour? Sa femme ne 
m' auroit-elle pas cache ici pour me 
ſouſtraire 4 ſa jalouſie ? Cette penſce 
Fengagea' 4 ſe tenit tranquille, & 2 
Ecouter il n' entendroit pas quelque 
choſe. Cependant il metoit rien moins 
qu'à ſon aiſe ; la caiſſe ètoit petite 
& ᷑troite; il Feroit reriu_ fi long- 
temps Aide k meme attitude, que 
le core ſur lequteF iFeroit couche lui 
faiſoit beaucoup de mal. Pour ſou- 
lager ſa douleur, il youlur changer 
de ſituation & e mettre ſur Faure 
cdtE. Il le fit ſt leſtement , que don- 
nant des reins contre un des oy 
neaux du coffre, qui n ctoit pas en 
lieu uni, il le fie Fabvord pencher , 

P uy. 
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& par un ſecond mouvement, le ren« 
verſa ſur le plancher. Le bruit de la 
chute fut aſlez grand pour éveiller 
les femmes, dont le lit étoit fort 
près. Elles furent ſaiſies de frayeur, 
fans neanmoins oſer dire mot. Roger, 
qui ſentit que la caiſſe s'eroit © ou- 
verte en tombant', & croyant: qu'il 
valoit mieux, en cas de. malheur, 
etre libre qu enfermè, ſortit tout 
doucement de cette ętroite priſon, 
Ignorant le lieu ou. il eſt, il va, 
tatonnant cd & là, dans Teſperance 
de trouver quelque porte par où il 
puiſſe gagner Teſcalier.. Les femmes 
qui entendent marcher & tatonner, 
ſe mettent a crier d'une voix timide 
& tremblante : Qui va la? Roger, 
qui ne reconnoit pas leurs voix, 
demeure col & ne repond. rien. Alorg 
les. femmes d'appeler leurs maris ; 
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mais ils dorment fi profondemenr,, 
quiils ne les entendent pas. Ne 
voyant venir perſonne à leur ſe- 
cours, leur peur augmente. Enfin elles 


prennent le parti de ſauter du lit 


courent aux fenètres, & crient 3 
pleine tète, au voleur! au voleur! 
Pendant que les voiſins accourent 4 
leurs cris & entrent dans la maiſon, 
les uns par les toits, les autres par 
la porte, les maxis, u ce grand 
bruit avolent peil „ſe ſaiſiſſent 
de Roger. Melui - ci bien ſurpris de 
ſe trouver la, & de ne pouvoir 
$6vader , ſe laiſſa lier les bras fans 
dire mot. Il fut mis entre les mains 
des Sergens du Gouverneur de la 
Ville, qui Etoient accourus. En fa- 
veur de fa bonne, réputation, il fut 
d abord applique a la queſtion , & 


groyant, en re plurdt, quitte, il 
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convint qu'il toit entre chez; les 
Uſuriers pour les voler , ſur quoi le 
Gouverneur deliberz de, le faire 
pendre 

Des le matin, on ſut dans tout 
e, que Roger avoir cre pris 


Cher des Prereurs ſur gages, qu'il 


avoir intention de voler. Quand la 
nouvelle parvint aux oreilles de la 
Dame & de la Confidente, elles 
furent ſi ſurpriſes, qu'elles Erolenit 
tentẽes de croire que ce qui s toit 
paſſe la nuit dernière toit qu un 
fonge. Cependant la Belle, conſi- 
derant le peril 6 ẽtoit fon Amoureux, 
fe tourmentoit tellement qu il eroir 
à craindre que la tete ne lui tournat. 
Elle auroit voulu le ſauver au peril 
de ſa propre vie; mais le moyen? 

Le Chirurgien, arrive ſur les neuf 
Heures' du matin, dans Pintention 


D& BOCACE. 271 
aller opMer ſon Nalade ; court 4 
la fenttre od it avoir poſt fon eau, 
& trouvant la phiole yuide , fair un 
ſi grand bruit, que perſonne rfofe 


fe montrer devant lui. Sa femme, 


qui avoir Feſprir occupè de toute 
autre ehoſe que de ſon ead, lui 


dit, avee mauvaiſe humeur , qu une 


phiole d eau jerce par tadichetits - 
ne valoit pas la peine de faire um fi 
grand fracas, comme ſi eau toit 
fi rare. Le Chirurgien lui fcpondit, 
qu elle croit dans Petreur, d imaginer 
que ce fut de eau commune; il lui 
dit que c etoit une eau compoſce 
pour faire dormir, & lui apptit 2 
quoi il Payoir deſtinès. La Femme 
comprenant alors que Roger devoit 
avoir bue : c'eſt ce que F ignòrois; 
repliqua- t- elle; mais le mal m eſt 
pas grand, il vous ſera aife den 
faire d' autre. 


— 
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i 
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Sur ces. entrefaites , 3 » 
qui Etoit ſortie par ordre de ſa Mai- 
treſſe, pour apprendre des nouvelles 
plus poſitives de affaire de Roger, 
arriva, & rapporta qu on parloit fort 
mal de lui; que tous ſes amis Vavoient 
abandonné; que pas un de ſes 
parens ne vouloit faire des demar- 
ches pour le ſauver; & qu'on ne 
doutoit pas que le Preyot ne le fit 
pendre le lendemain. Jai rencontre , 
ajoura t- elle, le Menuiſier, qui 
Etoit en grande. conteſtation avec un 
homme que je ne connols pas, au 
ſujer de la caiſſe on, nous avons portè 
le pauvre Roger, & qui la reclame 
comme lui appartenant. Le Menuiſier, 
ui Vayoit ſans doute en garde chez 
3 pretend qu'elle lui a été volee ; 
Fhomme TVaccuſe de Vavoir vendue a 


deux Prereurs ſur gages , chen leſquels 


5 
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i Va vue au moment on Fon a arrete 
Roger. Ce ſont des fripons, a replique 
le Menuiſier , $'ils diſent qu' ils me 


Font acherte. {ls Vont enlevee cette 


nuit devant ma porte, ot je Tavois 
oublice ; ainſi ils me la payeront , 
ou ils vous la rendront tout-a-lheure; 
Sur cela , ils ſont alles chez les Pre- 
teurs ſur gages, & je m'en ſuis re: 
venue. Je comprends, Madame, 
d apres cette conteſtation » & vous 
en jugerez vous-meme , que Roger 
a ErE rranſporte , dans la caiſſe, au 
lieu ou il a ere pris; mais de ſavoir 


comment il eſt reſſuſcitè , c 'eſt ce 


Ba jignore. 

La Dame comprenant alors tres- 
bien ce qui devoit s tre paſſè , apprit 
à la Confidente ce que ſon mari lui 
. avoir dit, & la pria de faire tout ce 


© queelle pourroit pour richer de ſauvet 
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ſon Amant, ſans toutefois la compro« 
mettre. Enſeignez-m'en les moyens , 
& je vous promets de faire avec zele 
tout ce qui dependra. de mgi. La 
Dame, comme la plus ntereſſcs a 
la choſe, fut la premiere à trouver 
un expédient. Elle en fir part à la 
Servante, qui, le trouyant aſſez de 
ſon gour , conſentit volontiers d le 
mettre en pratique. Cette fille auſſi 
gbligeante que ruſce, commenca 
donc par aller ſe jeter aux pieds de 
Mazxeo ; elle lui demande pardon 
de la faute quelle a commiſe. Son 
Maitre ne ſachagt ce qu'elle vouloit 
dire: de quelle faute veux- tu parler, 
lui dival? Vous connoiflez Roger de 
Jerali, repondir- elle en pleurant; 
ch bien, Monſieur, il maimoit 
depuis pres dun an! Er maitié de 
8. giti de force, il mavoit 
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obligee de Taimer auſſi. Il appric 
hier au ſoir que yous etiez alle à 
Melfe, & que vous ne coucheriez 
pas au logis; al fit tant par ſes ſol- 
licitations & ſes promeſſes, qu il 
me forca de conſentir à le laiſſer 
coucher avec mol. Il ne fut pas 
plutõt dans ma chambre, qu il eur 
une ſoif demeſurce. Ne ſachant avec 
quoi le déſaltèrer, & craignant que 
Madame ne ſe ,dourar de quelque 
choſe ſi j'allois querir de leau ou 
du vin dans la ſalle op. elle était, 
;'allai prendre une petite bouteille 
pleine d'eau, que je me ſouvins 
d'avoir vue {ur la fenetre. Je la lui 
donnai, & apres qu'il Leut bue, je 
reportai au meme endroit cette phiole, 
pour laquelle vous avez fait tant de 
bruit. J avoue ma faute, Monſieur, 
& vous en demande pardon. Qu eſt-ce 


—_— 
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qui n'en commer pas quelquefoisꝰ 
Je ſuis tres-repentante , tres-affligee 
de la mienne , non-ſeulement à cauſe 
de votre eau , que yous avez raiſon 
de regretter , mais a cauſe de ce qui 
Sen eſt enſuivi, puiſque le pauvre 
Roger eſt ſur le point d'en perdre la 
vie. Permettez- moi donc, Monſieur, 
daller 'a ſon ſecours; car je ſuis 
aſsürèe qu'il n'eſt point coupable. 

Quoique le Chirurgien füt de 
très- mauvaiſe humeur contre ſa Ser- 
vante, il ne put s empeècher de la 
plaiſanter ſur ſon aventure. Te voila 
punie, lui rèpondit - ild'un ton railleur, 
par Fendroit ſenſible. Tu croyois avoir 
cette nuit un galant frais & diſpos, & 
tu nas eu qu'un dormeur. Me te per- 
mets daller le delivrer , ſiſ tu peux, 
du danger qui le menace; je te par- 
donne; mais ſonge à ne plus lui 


donner 
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donner de rendez - vous chez moi; 
car ſi cela t arrive encore, je ren 
feral repentir de la bonne maniere, 

Un commencement fi favorable 
lui donnant ſujet d'eſperer, elle alla 
ſur-le-champ 4 la priſon od etoir 
Roger, & ſut ſi bien amadouer le Con- 
cierge, qu'elle parvint à lui parler 
en particulier. Après avoir inſtruit 
de ce qu il devoit dire pour ſe tirer 
d affaire, ſans compromettre ſa Mal- 
treſſe, elle alla chez le Prevor, pour 
en obtenir une audience particulière. 
Le Prèvòt la trouvant a ſon gre, voulut 
en tater avant de l'entendre. La Sup- 
pliante, pour mieux rèuſſir dans ſon 
deſſein, ne fit de réſiſtance qu autant 
qu'il en falloit pour attacher plus de 
prix 2 {a complaiſance. La beſogne 
acheyce , elle dit au Preyor , que 
Roger de Jeroli , qui ayoit ere pris & 
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condamne comme un voleur , n toit 
rien moins que cela. Apres lui avoir 
repete Phiſtoire qu elle avoit faite au 
Chirurgien , elle ajouta que eau 
Fayant ſi fort endormi, elle Lavoit 
cru mort, & que, pour ſe tirer d em- 
barras, elle Vavoit porte dans le coffre. 
Elle lui conta enſuite la converſation 
du Menuiſier avec celui qui ſoutenoit 
que le coffre avoit ere vendu aux 


Prereurs ſur gages , pour lui faire 
comprendre que ſon Amant pretendu 


pouvoit bien avoir Er tranſportE 
dans la maiſon des Uſuriers , par 
les Uſuriers eux-memes. 

Le Prevot, ports 4 obliger cette 
fille, qui venoit elle -meme de lo- 
bliger 3 confiderant qu'il. toit aiſe 
d'cclaircir la choſe, fir d'abord venir 
le Chirurgien, pour ſavoir sil avoir 
fait une eau ſoporitique , & Mar deo 
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lui confirma la vérité de cette cir- 
conſtance. Le Menuiſier „Thomme 
2 qui le coffre appartenoit, & les 
deux Preteurs ſur gages , furent &ga- 
lement appeles, & apres de longs 
debats & un ſerieux examen, il ſe 
trouva que les derniers ayoient de- 
robe la caiſſe. Roger fut enſuite inter- 
roge , pour ſavoir l endroit on il avoit 
couche la nuit derniere. Je Vignore , 
repondir-l; tout ce que je ſais, c'eſt 
que j<tols alle chez Maitre Maxzeo , 
dans intention de coucher avec fa 
 Servante , ou je me ſuis endormi 
apres avoir bu d'une certaine eau 
qu'elle m'a donne pour medefalterer, 
& que le matin, en m' èveillant, je 
me ſuis trouve dans un coffre dans 
la maiſon ou j'ai ere pris comme un 
yoleur. | 

Le Prever trouvant Faventure fort 


Qi 
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plaiſante, ſe plut a faire reperes 
pluſieurs fois 2 chacun ſon role ; 
renvoya Roger, qu'il reconnut inno- 
cent, & condamna les Preteurs ſur 
gages 4 une amende de dix onces 
dargent. | 
Il ne faut pas demander G Roger, 
ſa Maitreſſe & la Servante, furent 
ſatisfaits d'un pareil jugement; leur 
joie égala la crainte qu ils avoient 
eue. L'amour alla toujours ſon train, 
& Ton ſe divertit long - temps des 
coups de couteau , que la Confidente 
Etoit d'avis qu'on donnat au Galant. 


S1 lespremieres Nouvelles avoĩent 
rembruni Feſprit des DAxs & afflige 
leur cœur, celle que Dioneo venoit 
de raconter les &gaya beaucoup. Elles 
ne purent s empècher d'en rire; de 


forte qu elles ſe Adee er 
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amplement du ſerieux qu'elles avoient 
garde juſqu à ce moment, Mais Phi- 
laſtrate, voyant que le ſoleil alloit 
ſe coucher, & que la fin de ſon 
regne approchoit, crut deyoir leur 
faire des excuſes de ce qu'il avoit 
donne des ſujers fi triſtes a traiter, 
Il les accompagna de tant de poli- 
teſſe, & dit a I Aſſemblee des choſes 

fi obligeantes, qu'il n'y eut pas moyen 
de lui en vouloir. Cela fait, il fe 
leva de ſon ſiege, & Ota la Cou- 
ronne de. lauriers de deſſus ſa tète, 
qu'il poſa d'un air gracieux ſur celle 
de Madame Flamette, en diſant 4 
cette blonde : C'eſt vous que je 
choĩſis pour ſucceder 4 ma Royaute, 
comme étant plus en erat que tout 
autre de dedommager FAflemblce de 
la triſte journèe que je viens de lui 
faire paſſer. Cette Dame, dont les 

* 
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blonds cheveux tomboient en boucleg 
fur ſes Epaules blanches & bien priſes , 
& dont le viſage rondelet , orne des 
plus beaux yeux du monde, offroit 
Pagreable mélange des roſes & des 
lis, lui repondit , avec un ſourire 
enchanteur , qu elle acceptoit avec 
reconnoiſſance le Gouvernement 
dont il venoit de ſe demettre en fa 
faveur; & afin, ajouta-r-elle , qu on 
ſe ſouvienne mieux de votre regne, 


mon cher Philoſirate, je veux & 


Jentends qu il ſoir encore queſtion 
des Amans , dans nos entretiens de 
demain ; mais des Amans qui ſont 
parvenus 4 ſurmonter les obſtacles 
qui s oppoſoient à leur felicite , & 
dont les amours ont eu une heu- 
reuſe fin. Si j annonce des-a-preſent 
mes intentions a cet Cgard, c'eſt pour 
donner à chacun le temps de fe 
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preparer. Toure  Aſſemblee applaudit 
aux choix du ſujet , & promit de 
s conformer, 


Quand lh nouvelle Rix eur 
fait appeler le Maitre-d'hotel, & lui 
eut ſignifie ſes ordres, elle permit à 
la Compagnie de ſe retirer & d' aller 
ou bon lui ſembleroit ,, juſqu a 
Pheure du. ſouper.. Les uns demeu- 
rerent dans le jardin, pour en, par- 
courir plus en detail les beautes 
qu ils ne pouvolent ſe laſſer d' ad- 
mirer ; les autres allèrent ſe promener 
dans les champs, du core des mou- 


Uns. On ſe reunit à Fheuredu ſouper, 


qui fur ſervi dans le jardin, aupres.de 
la belle fontaine, a l' heure accoutumee, 
Quand on ſe fut leve de table, on ſe 
mit à chanter & 4 danſer , comme 


3 Lordinaire. Madame Philomene fut 
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celle qui conduiſit la danſe. Pendant 
qu'on toit en train, Ia Reine $a- 
dreſſant à Philoſtrate : Quoique je 
m'inquiète fort peu, lui dit - elle, 
de ce qu ont fait mes predeceſſeurs , 
neanmoins je veux, à leur exemple, 
ordonner qu'on chante des chanſons 
& comme je ſuis aſsuree que les votres 
ſont charmantes & nouvelles, j entends 
que ce ſoit vous qui chantiez le pre- 
mier. Je vous laiſſe le maitre de 
choiſir celle qu'il vous plaira de dire, 
afin que vous puiſſiez avoir la ſatis- 
faction de nous entretenir encore de 
vos amours malheureux, perſuadee 
que ce ſera pour la derniere fois que 
vous nous en parlerez.*Philoſtrate lui 
rẽpondit, qu'il ctoit tout diſpoſe à lui 
obẽir; & ſans autreceremonie , chanta 
la chanſon que voici: | 
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; „dans {a folle ardenr, - 
Compte trop ſur la foi d'un objet enchanteur a 
Se prepare bien des alarmes , 
Et mille ſujets de douleur : 
On le voit, h&las! N mes larmes. 


Amour, des le fatal moment 
Que je ſuivis la loi de cet objet charmant 
Pour qui je languis & ſoupire, 
Sans eſpoir de ſoulagement; 
Inſenſc l je me crus heureux ſous ſon empire. 
II n'ttoit point de peine & de tourment, 
Que je ne fuſſe prer de ſouffrir en Taimant; 
Tout me flattoit dans mon amour extreme. 
Je connois ſon ame à preſent; 
Mais mon mal eſt toujours le meme. 


Eſclave de cette Beauté, 
Mon cœur, mon tendre cœur en Etoitenchants, 
Et, plein d une douce eſptrance, 
- Beniffoit ſa captivits : 
ais I ingrate cut bicntot trompè ma confiance, 
O perfidie ! 0 ſouvenir affreux ! 
Tandis que,ſans preyoir un coup fi doutowreux, 
Pe ſes attraits je m occupe ſaus celle , 
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La ernelle trahit mes fen; 


Trop certain etre abandenne , 
A me plaindre, à gEmir je me yois condamne:, 
Tout mafflige & me dEſeſpere , 
Et dans mon ſort infortuue, | 
De mes ennuis ſecrets rien ne peut me diſtraire. 
Je maudis Theure & le jour & L inſtant, 
Ou je vis, ou j aimai cet objet fi touchant, 
e règne encor dans mon 


8 penchant, 
Ma foi, mon eſpoir & ma flamme. 


— 


Amour, à mes triſtes accens, 

Tu vois que rien ne peut, des maux que je 
reſſens, 

Vaincre ou calmer la violence. 

Helas! ces maux ſont trop cuiſans , 
Et la mort que j implore eſt ma ſeule eſperance, 

Seule elle peut faire ceſſer mes pleurs. 

Ah ! quelle vienne donc, ſenſible a mes: 

malheurs, 


7 
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Meenſevelir dans ſes demeures ſombres | 
Te ſentirai moins mes douleurs, 
Dans I'tternel ſejour des ombres. 


Oui, pour finir tant de tourmens , 
Mon unique refuge eſt la mort que j attends, 
Puiſque je mai plus dans la vie 

Ni plaifirs ni contentemens , 
Et que j aime toujours ma cruelle ennemie, 
Prends donc pitié des maux qu elle me fait: 
Trancher mes triſtes jours, Amour, eſt un 


bienfait. 
Puiſſe ma mort la flatter & lui plaire, 


Autant que le nouvel objet 
Que [infidelle me prefere | 


Interpretes de ma douleur, 
Mes vers,  contentez - vous de {a voix de 
I Auteur. 
Pour vous chanter , il faut comprendre 
Quel eſt le trouble de mon cœur; 
Er nul autre que moi ne ſaureit bien le 
rendre. 
Mais a I Amour courez vous preſenter , 


Lui ſeul doit vous entendre; allez lui raconter 


Ma triſte vie & tout ce que j'\cndurey. 
Et conjurez- le d apporter 
Un prompt remede à ma torture. 


Les paroles de cette chanſon mon: 
rrotent-aflez clairement ce que Philo. 
ſtrate deſiroit. Les regards de la Dame 
dont il avoit ſi fort a ſe plaindre ,-& 
la rougeur qui lui Eroit monte au 
viſage, Vauroient decelte à toute lAf. 
ſemblee, ſi l' obſcuritè de la nuit 
neũt ſervi a cacher fon trouble. 
Apres cette chanſon, on en chanta 
plufieurs autres, mais plus gaies, 
juſqu'a Vheure du coucher. Alors la 
Rxixk ordonna que chacun ſe retirar 
dans ſon appartement, & on lui obèit 
avec d autant plus de plaiſir, qu'on 
avoĩt beſoin de repos. 


Fin de la quatrieme Journee' & du 
quatrieme Volume. 
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